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PROCEDES 

...    nia   . 

L'Assemblée  des  Electeurs 

.    JDU  COMTÉ  nE  JfiOJ%  TREi^Es, 

'  Tenue  à  Saint  Laurent  le  15  Mai  1837. 


Imprime*  par  ordre  du  Comité'  central  et  permanent 
'^  du  Comte'  de  Montréal. 


Conforméipent  h  un  avis  publié  dans 
les  journaux  de  cette  ville,  et  lu  aux  por- 
tes dea  Eglises  des  difTérentes  paroisses 
une  assemblée  nombreuse  et  très  respec- 
table des  électeurs  du  comté  de  Montréal 
fut  tenue  lundi,  le  15  mai  1837,  i  St. 
Laurent,  chef-lieu,  pour  prendre  en  con- 
sidération les  fnesures  coércitives  propo- 
sées par  le  ministère  à  la  chambre  des 
communes  le  6  mars  dernier,  et  pour  avi- 
ser aux  moyens  de  protéger  les  droits  et 
les  libertés  du  peuple  de  cette  province 
contre  l'agression  projetée.  A  onze  heu- 
res et  demie  o«  ouvrit  l'assemblée,  et  .sur 
une  motion  à  cet  effet  : 

Louis  Roy  Portelance,  écuyer,  fut 
appelé  au  fauteuil,  et  Chevalier  de 
Lorimier,  écuyer,  N.  P.,  fut  nommé 
Secrétaire. 

L'honorable  Louis  Joseph  Pa pineau 
Tint  alors  en  avant  et  reçut  l'accueil  le 
plus  cordial  et  le  plus  flatteur. 

Après  son  discours  et  ceux  des  MM. 
Gherrier,  Jobin,  Lachapelle,  le  Dr.  Va- 
loi9,  J.  Betl,  J.  A.  Gagnon  et  le  Dr. 
O'Callaghao,  les  llésoluupns  suivantes 
furent  dûment  proposées  et  agréées  dans 
l'ordre  ci>après  : — 

Sur  motion  de  M.  Pa$chal  Persilltar 
Lachapelle,  de  la  C6te  des  Neiges,  se- 
condé par  M.  Joseph  Binette^  de  Ste.  Ge- 
neviève. 

Riaolu, — 1.  Que  les  résolutions  sou- 
mises au  nom  du  ministère  an^ai^par 
lord  Jobo  Russell  le  6  mus  damier,  oaiM 


les  communes  de  la  métropole,  détruisent 
de  fait  les  droits  et  les  libertt^s  du  peuple 
do  cette  province,  droits  et  libertés  que 
nous  regaidons  comme  les  droits  de  nais- 
sance du  citoyen  anglais  solennellement 
proclamés  par  l'acte  déclarntoire  de  la 
16e  Geo.  III  ;  que  cette  violation  est 
d'autant  plus  odieuse  qu'elle  est  accom* 
pagnée  de  l'aveu  de  la  justice  des  plaintes 
du  pays  quant  à  la  constitution  vicieuse 
du  con$e  l  législatif,  l'un  des  principaux 
motifs  qui  ont  forcé  la  Représentation  de 
cette  colonie  à  refuser  les  subsides  afin 
d'obtenir  la  réparation  de  ce  grief,  source 
première  de  tous  les  abus  qui  pèsent  sur 
celte  province. 

Sur  motion  iVJindré  Jobin,  écuyer,  M. 
P.  P.  secondé  par  C.  S.  Cherriery  icr, 
M.  P.  P. 

Résolu, — 2.  Que  le  peuple  de  cette 
province  avait  lieu  de  s'attendre  par  le 
rappel  du  ci-devant  gouverneur  en  cheÇ 
que  son  successeur  suivrait  une  politique 
plus  juste,  plus  libérale  et  plus  franclie  t 
qu'il  a  été  trompé  dans  cette  attente  ea 
voyant  le  vieux  système  de  déception  et 
d'intrigues  accompagner  tous  les  actes  de 
la  présente  administration:  que  tout  ce 
qu'il  y  a  d'injuste  et  d'atroce  dans  le  plan 
de  coercition  projeté  par  le  ministère  an» 
glais  est  de  la  suggestion  du  gouverneur 
actuel  et  de  ses  associés  qui,  se  donnant 
comme  missionnaires  de  paix  et  de  eenei* 
liation,  n'ont  employé  ce  moyen  que  po«r 
mieux  décevoir  et  qui  dans  le  tens  miêne 
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où  ils  fes^nt  des  promOMeii  do  largeii  ré- 
formes soHicilaiont  l'inlcrvention  du  par- 
lement impérial  afin  qi<e  par  l'oxercice  de 
la  force  il  nou.*  ravit  '.i«s  droite. 

Sur  motion  du  Cnpt.  Stan'slas  David^ 
du  Sault-aii-Récol'ct,  secondé  par  Mr. 
François  Tavernier,  de  Montréal. 

Résolu, — 3.  Que  quand  nous  avons 
demandu  Pintervention  du  parlement  im- 
périal  pour  le  bon  g  >uvernement  de  cette 
province,  nous  no  l'avons  fuit  qu'en  ex- 
pk-iment  le  son^  dans  lequel  il  devait  nous 
accorder  des  réformes  voulues  par  la 
grande  majorité  des  habitans  du  pays  : 
que  ce  ns  sont  pas  dVprès  des  vuc^  euro- 
péenne t  ou  des  recommandations  d'indi- 
vidus étranger»  au  pays  et  h  son  état  soci- 
ol  que  nos  institutions  p'^tlitiqucs  doivent 
être  changées,  mais  6ru!emont  d'après 
nos  vœux  et  les  recommandations  expri- 
mées par  nos  ropréssntans  librement  élus 
et  seuls  compétens  h  connaître  des  be- 
soins qu'ils,  partagsnt  avec  noua  et  à  ré- 
former des  institutions  dont  ils  sentent 
comme  nous  le.)  funestes  effets  :  que  nous 
répudions  d'avance  les  faibles  palliatifs 
que  l'on  prétend  apporter  à  des  maux  dont 
on  laisse  subsister  la  source  et  que  nous 
persistons  à^demandcr,  par  rextent>ion  d<i 
système  élec'vif,  des  institutions  analogues 
à  celles  des  ci-devant  colonies  de  la  Nou- 
velle-Angleterre, comme  les  seules  qui 
conviennent  à  notre  état  de  société  et  les 
seules  qui  puissent  faire  csser  en  Canada, 
d'odieuses  distinctions  nationales  que  nous 
répudions,  et  comme  les  seules  qui  puis- 
sent y  servir  de  base  à  un  bon  gouverne- 
ment. 

Sur  motion  àe  Mr.  Joseph  Labellr,  de 
Iti  Longue  Pointe,  seconde  par  Mr.  Ft-ari' 
çda  Quetmttilh^  de  St.  Laurent. 

Rtsoluf--^.,  Que  la  politique  astucieuse 
ti-iîvie  par  ArcKibald  comte  de  Gosford, 
Jointe  aux  mesures iyranniquei*  proposées 
par  le  ministère  et  soutenues  par  une  nia- 
jprité  dans  la  chambre  des  communes,  ôte 
tDuttespoir  aux  colons  d'attendre  aucune 
justice  de  la  métropole  tant  que  des  hom- 
mes de  principes  plu»  justes  et  libéraux 
li*auront  pas  la  direction  des  conseils  de 
PEtat  :  et  qu'en  conséquence  nous  prions 
nos  repréaentans,  nos  concitoyens  des  au- 
tres comtiJs  de  la  province,  nos  frères  co- 
lons des  provinces  voisines,  de  n»  plus 


suivre  In  routi.ie  avilissante  de  demander 
nu  roi,  aux  lords  et  à  leurs  vassaux  dans 
la  chnmhre  des  cjmmunes,  cette  justice 
que  nous  n'avons  attendue  de  leu  part, 
qu'alors  que  nous  ne  les  connaissions 
point. 

Sur  motion  du  Dr.  Valois,  J.  P.  de  la 
Pointe  Claire  secondé  par  Mr.  Ludger 
Ihtvernay,  de  Montréal. 

Résolu, — 5.  Que  dnnâ  les  circonstan- 
ces actuelles,  il  est  urgent  de  recourir  en 
premier  lieu  à  quelques  moyens  de  para- 
lyser l'attaque  dirigée  contre  nos  droits  et 
nos  liberté;^,  en  tarissant  Ir  source  du  re- 
venu que  les  mesures  du  ministère  on) 
pour  but  de  nous  dérober. 

Sur.  motion  de  Mr.  Urbain  DesTochera, 
de  la  Pointe-aux-Trembles,  secondé  par 
Mr.  Rémi  Lscavalier. 

Résolu, — 6.  Que  le  revenu  dont  nos 
oppresseurs  veulent  inconslitutionnellc- 
niont  s'emparer  se  prélève  principalement 
'sur  les  rums  et  eaux  da  vie,  sur  les  vin,\ 
les  thés,, les  sucres  et  les  tabacs  régulière- 
ment importés  et  payant  des  dt'oits  d'en- 
trée aux  douanes  ;  que  le  bonheur  public 
et  privé  serait  grandement  promu  par 
l'abstinence  des  vins  et  des  spiritueux  et 
que  nous  la  recommandons  fortement  à 
nos  concitoyens  : — Qu'en  second  lieu 
noua  recommandons  à  ceux  qui  ne  sous- 
criront pas  à  l'abstinence  absolue  de  ces 
articles  de  ne  faire  i'S4go  que  de  ceux  qui 
seront  manufacturés  dans  ce  pays.  £t 
en  3e.  lieu,  quant  à  ceux  qu'ils  ne  pour> 
raient  se  procurer  du  crû  du  pays,  de  faire> 
usiige  de  ceux-là  Seulement  qui  auront  été 
importés  en. contrebande  des   Etats-Unis. 

Sur  motion  du  Capt.  J.  Bte.  Cadieux,. 
de  la  Pointe^aux-Trembles,  secondé  par. 
Mr.  François  Mdlo,  de  la  même  place. 

Résoluy — ^7.  Qu'une  autre  grande  partie 
du  revenu  provincial  se  prélève  par  un 
droit  de  deux  et  demi  pour  cent  perçu  sur 
les  marchandises  manufacturées  dans  le 
royaume  uni  de  la  Grande-Bretagne  et: 
d'Irlartde,  à  leur  entrée  dans  les  ports  de 
cette  province  et  qu'une  grande  partie  des 
produits  de  cette  nature  surtout  dans  les 
manufactures  de  lainages,  toiles  et  cotons 
peuvent.se  fabriquer  dans  ce  pays  ou  se 
tirer  des.  Etats-Unis  :  que  nous  en^geons 
et  ^e  nous  recommandons  à  nos  citoyens 
de  fiùre  vmgp  de.  ceux-ci  de  £>réf%rcàBicè, 
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surtout  dans  le  cas  où  nous  saurons  que 
(le  tels  articles  auront  (^iù  ral)riqiiés  dans 
eo  pwya  ou  importé»  en  cent:  bnndc  :  que 
nous  enconi figerons  surtout  Pctdblissernunt 
de  manufacturea  dans^  cotte  provinrje  et 
que  nous  regarderons  comme  ini'ritant 
bien  du  pays  ceux  qui  établiront  ou  en- 
courageront les  dites  manufactures  :  (|i:e 
nous  ne  prenons  pas  ce  parti  eu  Imiiie  du 
peuple  angbiis  que  nous  respectons,  et 
que  nous  remercions  de  la  svmpiitliie  qu'il 
manifeste  pour  ses   frères  Canmiicns  op- 

K rimes  ;  mnis  que  nous  le  prenous  eu 
aine  des  injustices  que  nous  font  c' prou- 
ver ses  aritocratiea  whig  et  toiy  et  pour 
l'intéresser  à  briser  le  sceptre  de  (er  ilc 
ses  oppresseurs  et  des  nôtres. 

Sur  motion  de  P.  P.  La  chapelle  fii.s, 
écr.  J.  P.  secondé  par  Mr.  Joseph  C:ir- 
dinal,  de  la  Côte  des  Neiges. 

Résolu^ — 8.  Q,ue  tandis  que  nous  n'a- 
vons que  des  injustices  à  attendre  d'au- 
delà  des  mersi  nous  pouvons  les  voir  très 
adoucies  et  peut-être  entièrement  rendues 
illusoires  en  s'attachaut  à  cultiver  dos 
communications  fréquentes  et  amicales 
av«c  nos  heureux  et  iudustrieux  voisins 
des  Etats-Utiis  d'Amérique  :  quo  rien  ne 
peut  plus  prochainement  conduire  à  1 1 
prospérité  du  pays  que  l'extension  de 
notre  commerce  avec  eux  et  qu'en  consé- 
quence la  requête  sagement  adoptée  par 
les  réformistes  du  H^ul-Canada  h  une 
époque  récente,  soit  proposée  h  l'accep- 
tation générale  du  peuple  de  cette'provincs 
pour  être  présentée  au  congrès  des  libres 
et  heureux  Etats-Unis  d'Amérique,  dans 
sa  prochaine  session. 

Sur  motion  du  Capt.  Duhrcuily  de  la 
longue  Pointe,  secondé  par  le  Capt. 
Joaeph  Monarque,  de  la  Rivière  des  Prai- 
ries. '   '  • 

Résolu, — 9.  Que  dans  te  cas  où  les 
mesures  inconstitutionnelles  proposées  par 
lé  ministère  seraient  adoptées,  cette  as- 
semblée espère  que  la  Représentation  du 
pays  ne  s'avilira  jamais  au  point  de  sanc- 
tionner de  telles  usurpations  en  votant  des 
subsides  aussi  long-temps  que  justice  sera 
refusée  au  pays. 

Sur  motion  de  Mr.  Joshua  Belly  secon- 
dé par  Mr.  Simon  Valois. 

Résdu^ — 10.  Que  la  reconnaissance  la 
nias  vive  est  due  nav  les  habitana  ft^  (nu. 


tes  les  Colonies  Anglaises  et  les  remernt- 
mens  les  plus  «incèros  sont  faits  par  cette 
AsHcmbléc  à  l'éloquente  et  vertueuse  Mi- 
norité qui  dan»  les  Chambre  des  Commu- 
nes a  vraiment  prouvé  que  son  arnour  do 
îa  justice  embrassait  l'empire  dans  toute 
son  étendue  et  lui  ferait  res^pectcr  les 
droits  de  l'homme  en  pocitté  et  ceux  des 
colonies  britanniques  en  pariiculicr  : 

Que  nous  saisissons  égdcmenî  cette 
occasion  pour  exprimer  nos  romercîmena 
à  l'Association  dos  Industriels  de  Londres 
et  aux  autres  roforuiistcs  anglais  qui  ont 
i;!evè  la  voix  en  faveur  d'une  colonie  op- 
primt:e  et  qui  ont  compris  qu'en  foulant 
JUjx  pieds  nos  droits  et  nos  libeités  c'était 
établir  un  antécédant  dangereux  pour  ser- 
vir ù  attaquer  les  mêmes  droits  et  les 
mômes  libertés  du  peuple  anglais  :  que 
nous  sommes  sensibles  à  leur  sympathie 
(  que  nous  apprécions  vivement  )  ainsi 
qu'il  cello  de  nos  frères  réformistes  de 
Toronto  qui  ont  aussi  protesté  contre  la 
violation  de  nos  droits  communs. 

Sur  motion  do  J.  Jl.  Gagnon,  écuyer, 
J.  P.  secondé  par  Mr.  Fleury  Saint  Jean.. 

Résolu, — 1 1.  Que  nous  applaudissons 
aux  ctTorts  de  nos  frères  colons  et  réfor- 
mietes  de  la  Nouvelle-Ecosse  dont  la  Re- 
présentation vient  de  demander  l'in'roduc- 
tion  du  principe  électif  dans  le  con.'  eil  for- 
mant partie  de  leur  législature  ;  un  gou- 
vornement  respor.sable  aux  communes  de 
la  colonie  et  le  contrôle  du  peuple  sur 
tous  les  revenus  publics  et  autres  réfor- 
mes dans  l'intérêt  général  :  que  ces  de- 
mandes et  Icui-:^  plaintes  ont  pour  source 
le  très  mauviiis  et  le  même  système  de 
g.>uvernement  qui  a  fait  le  sujet  des  mêmes 
])laintes  de  notre  part  depuis  longtemps  : 
que  nous  sommes  prêts  à  seconder  les  ef- 
forts des  réformistes  de  la  Nouvelle-Ecos- 
se et  co-opérer  avec  eux. 

Sur  motion  de  M.  P.  Letourneux,  des 
Tanneries,  secondé  par  M.  Francis  Lio' 
nard  et  M.  -Pierre  Verdon  de  St  Lau 
ent. 

RêsolUi — 12* — Qifo  dans  le  moment' 
de  crise  actuelle  pour  les  libertés  de  ces 
colonies,  il  est  urgent  pour  le  peuple  de 
cette  province  de  prendre  d'autres  «nera- 
res  pour  la  protection  de  leurs  drohs 
constitutionols  et  que  dans  cette  vue^ 
nonn  recnmmnnftnn*  ^  nog  frères   réfofS 
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miflte  d'élire  des  délégué»  pour  une  Con- 
vention générale  (dont  les  membres  do 
la  chambre  d'assemblée  et  ceux  du  con- 
seil législatif  approuvant  et  appuyant  les 
les  assemblées  Anti-Coèscitives  do  com- 
tés qui  s^  tiennent  maintenant  ou  qui 
se  tiendront  ci-après,  seront  membres 
ex'oMcio)  qni  sera  tenue  dans  le  cours 
de  l'été  prochain  ù  quelque  lieu  central 
et  convenable;  Et  que  la  dite  conventi- 
on pourrait,  dans  notre  opinion,  en  addi- 
tion aux  membres  ci-dessus  ex-officio, 
être  composée  de  déléjjuéâ  dos  divers 
comtés,  et  bourgs  dans  une  proportion 
douHe  du  nombre  de  repiéientans  élus 
par  eux  pour  la  chambre  d'as-embléeet 
que: — MM  Dr.  Valois,  E.  R.  P'abre, 
George  Watson,  Louis  Rcy  Portelance, 
Peter  Dann,  Urlmiri  Desrochers,  Thos 
M'Naugh»,on,'  P.P.  Lachapelle,  Stanislas 
David,  John  Dillon,  J.  Bell,  Jos.  Ant 
Gagnon  et  Joseph  Letouineux,  soient 
élus  pour  représenter  la  Cité  et  le  Com- 
té de  Montréal  dans  ladite  Convention  gé- 
fiérale. 

Sur  motion  de  Mr  John  Dillon,  fh  la 
Longue  Pointe,  secondé  par  M.  Louis 
Verdon,  de  St.  Lai»'-înt. 

Résolu,  13— Qu'il  soit  maintenant 
nommé  un  Comité  Permanent  (avec 
pouvoir  d'ajouter  à  son  nombre)  pour 
veiller  aux  intérêts  politiques  de  ce  com- 
té, pour  correspondre  avec  les  autres 
comtés  dans  cette  province  et  dans  les 
provinces  britanniques,  pour  adopter  tel- 
les mesures  qui,  de  temps  à  autre,  leur 
paraîtront  nécessaires  pour  protéger  nos 
droits  et  avancer  la  cause  du  bon  gcuver- 
nement  dans  ces  colonies  et  pour  mettre 
à  effet  autant  qu'il  sera  en  son  pouvoir, 
les  diverses  recommandations,  suggesti- 
ons et  résolutions  agréées  par  cette  as- 
semblée. 

Que  les  personnes  suivantes  composent 
le  dit  comité  : 

MM.  P.P.  Lachapelle,  Côte  des  nei- 
ges :  Joseph  Binet,  Ste,  Geneviève  ; 
Capt.  Stanislas  David,  Sault-au-RicoU 
let  ;  François  Tavernier,  Montréal  ; 
Joseph  Labelle,  Puinte  Claire  :  Ludger 
Duvemay,    Montréal-,    Urbain    Desro- 


chers, Pointe  aux  Trembles  ;  Rt^mi  Lc- 
Cavelicr,  St.  Laurent  ;  Capt.  J  Bto  Ca- 
dieux,  Pointe  otu-  Trembles  ;  François 
Malo,  Pointe  aux  trembles  ;  P.P.  Lacha- 
pelle J.  P.  jnune,  Lacittne  ;  Capt.  Du- 
breuil,  Pointe  aux  Tremblée  ;  Joseph 
Monarque  Rivière  des  prairies  ;  Joshua 
Bell,  Montréal;  Simon  Valois,  Montré- 
al ;  Joseph  Ant.  Gagnon  J.  P;  Mon» 
tréal ;  Fleuri  St.  Jean,  Montréal;  Jo- 
seph Lctourncux,  Tanneries;  François 
Léonard,  St.  Laurent  ;  John  Ddion, 
Lonf^ue  Pointe  ;  l^ouis  Verdon,  St.  Lau- 
rent ;  J  Blo  Malo,  Lacàine  ;  Ls.  Mar- 
teau, St.  Laurent  ;  Gah.  Viilois,  Pointe 
Claire  ;  François  Chrisitn  dit  St  Amour, 
Joseph  Cliristin  dit  St.  Amour,  Capt 
Paul  Côté,  Rivière  des  Prairies  ;  Joseph 
Bruyère,  Pointe  aux  trembles;  3.  Bte. 
La  pierre,  Sault  au  Récollet  ;  Amable 
Désautels,  Sault  au  Ré  collet  ;  Pierre 
Vannier,  Sault  aux  Récollrts  ;  Simon 
Thimens,  Sault  au  Récoltet  ;  Char- 
les Faquener,  Sault  au  Récolltt  ; 
François  Ricard,  Montréal  ;  John  Haie, 
Ed.  R.  Fabre,  Peter  Even,  Thos.  Mc- 
Naughton,  John  Armstrong,  Sérnphim 
Gauthier  etChiimilly  de  Lorimier,  J^ont- 
réal  ;  Guillaume  •  LeCavelier,  St.  Lau- 
ae/.// Olivier  Dumouchel,  St.  Laurent; 
J.  Bte.  Quesnels  (fds  de  Joseph)  La- 
chine;  Nicholas  Lefùbvre,  Lachine;  Pier- 
re Giroux  et  François  Groux  de  St,  Lau- 
rent. 

Les  membres  suivans  furent  ajoutés  à 
la  réunion  du  Comité  le  23  Mai  1837: 

Les  membres  de  la  chambre  d'assem- 
blée et  du  conseil  législatif  approuvant 
les  résolutions  adoptées  par  le  Comté  de 
Montréal  le  15  courant  ainsi  que  les 
membres  des  différens  Comités  nommés 
par  les  autres  Comtés  et  les  Messieurs 
suivans: 

MM.  Joseph  Laporte,  Faschal  Brou- 
guette,,  Joseph  Biais,  François  Monnette, 
Louis  Brouguette,  Joseph  Brouguette, 
Bonavenfure  et  Charles  Brouguette  ,  de 
la  Pointe  au  trembles,  Jean  Bte.  Lenoir 
dit  Rolland  et  Hugues  Lenoir  dit  Rol- 
land, Pierre  Cadieux  de  Montréal  et  Ls. 
Roy  de  Lachine. 
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DISCOURS 

L'HOn.  L.  J.  FAFZirai.TT 

Prononcé  à  rassemblée  du  Comté  de  Monlréal,  tenue  à 
Saint  Laurent  le  15  Jlai  1837. 

^oMcItoyenst 

Nous  sommes  réunis  dans  des  circons-  Knnons  déplacés,  arrachés  par  surprise,  #t 
|inces  pénible?,  mais  qui  oflrent  l'avantage  fulminés  pour  le  frapper  de  terreur.  Aujour^ 
voua  faire  distinguer  vos  vrais  d'avec  vos  d'hui  pour  gouverner,  et  mettre  le»  bas  cour- 
Aux  amis,  ceux  qui  le  sont  pour  un  tems,  tisans  ses  compliccci  à  l'abri  de  la  punition 
|e  ceux  qui  le  sont  pour  toujours.  Nous  que  leur  a  justement  infligée  l'Assemblée,  le 
"  immes  en  lutte  avec  les  anciens  ennemis  du  gouverneur  est  obligé  do  se  montrer  lar- 

ys.     Le  gouverneur,  les  deux  conseils,  les  moyant  pour  faire  pitié,  etdesedonner  pou- 

iges,  la  majorité  des  autres  fonctionnaires  bien  meilleur  qu'il  n'est  en  réalité.  Il  s'est  fait 

blics,  leurs  créatures  et  leurs  suppôts  que  humble  et  cerassant  pour  tromper.     Le  miel, 

représentants  ont  dénoncés  depuis  long-  sur  les  lèvres,  le  fiel  dans  le  cœur,  il  a  f«it 

imps  comme  formant  une  faction  corrompue,  plus^de  mal  par  ses  artifices,  que  ses  prédé- 

lostile  aux  droits  du  peuple  et  mue  par  l'in-  ceseeurs  n'en  ont  fait  par  lexira  violences  ; 

~  rêt  seul  à  soutenir  un  système  de  gouver-  néanmoins  le  mal  n'est  pas  consommé,  et 

ment  Aricieux.  Cela  n'est  pas  inquiétant,  ses  artifices  sont  usés.  La  publication  de  se« 
ette  faction  quand  elle  agira  seule  est  aux  instructions  qu'il  avait  mutilées  et  mésintcr- 
bois.  Elle  a  la  même  volonté  qu'elle  a  tou-  prêtées  ;  la  publication  des  rapports,  dans 
>urseue  de  nuire,mais  elle  n'a  plus  le  même  lesquels  l'on  admet  que  cette  ruse  lui  était 
ouvoir  de  le  faire.  -  C'est  toujours  une  bête  nécessaire  pour  qu'il  put  débuter  dans  son 
nalfiusante,  qui  aime  à  moràpe  et  à  déchi-  administration  avec  quelque  chance  de  suc- 
ir,  mais  qui  ne  peut  que  rugir,  parce  que  ces,  ont  fait  tomber  le  masque.  Il  peut 
DUS  lui  avez  rogné  les  griffes  et  limé  les  dents,  acheter  quelques  traîtres,  il  ne  peut  plus 
ApplaudisseTnens.)  tromper  des  patriotes.    Et  comme  dans  un 

Pour  eux  les  tems  sont  changés,  jugez  de  pays  honnête  le  nombre  des  lâches  qui  sont 
ur  différence.  Il  y  a  quelques  années  lors-  en  vente  et  à  l'encan  ne  peut  pas  être  conf- 
ie votre  ancien  représentan^toujours  fidèle  à  dérable,  ils  ne  sont  pas  à  craindre.  Lacir- 
»  intérêts  et  que  vous  venez  de  choisir  pour  constance  nouvelle  dont  nos  perpétuels  enne- 

sider  cette  assemblée,  vous  servait  au  mis  vont  vouloir  tirer  avantage,  c'est  que  le 

ement,  lorsque  bientôt  après  lui  j'entrais  parlement  britannique  prend  parti  contre  noue. 

[S  la  vie  publique  en  1810,  un  mauvais  C'est  que  le  ministre  ne  comptant  pour  rien 
■îuvemeur  jetait  les  représentants  en  prison  ;  les  justes  plaintes  du  peuple^n'a  de  sensibilité 
«èpuis  ce  tems  les  représentants  ont  chassé  et  de  prédilections  que  pour  des  employéf: 

mauvais  gouverneurs.    Autrefois,  pour  corrompus;  qu'il  veut  voler  votre  argent  pour 

tiivemer  et  mettre  à  l'abrii  des  plaintes  de  payer  vos  serviteurs  que  vos  représentans  oni 

imblée  les  bas  courtisans  ses  complices,  refusé  de  pajrer  parce  que  d'après  l'avis  de 

tyran  Craig  était  obligé  de  se  montrer,  cette  autorité  compétente  ils  ont  été  pa- 
tur  faire  peur,  comme  bien  plus  méchant  resseux,  infidèles,  incapables  ;  qu'ils  ont 
'il  n'était.    Il  n'a  pas  réussi  i  faire  peur,  voulu  renvoyer  de  votre  service  parce  qu'ils 

peuple  s'eet  moqué  de  lui,  et  des  pro-  voua  faisùent  du  tort  ;  qui  insolemment  sont 
amations  royalesi   des  mandements  et  des  restés  chez  vous  malgré  vou9)  et  qui,  lorsque 
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voui  leur  rcfu.-icz  un  rfoluiic  (lu'ilri  n'ont  pna 
gagné,  s'associont  avec  tics  voleurs  6trang«;râ 
pour  vous  dérober.  Cette  tliflieulté  est  gran- 
de, maiaelle  n'eat  pas  nouvelle,  main  elle 
n'est  pas  inHurmontable.  Ce  parlement  tout 
puisHant ,  IcB  Américains?  l'ont  glorieusement 
battu,  il  y  a  quelque  années.  'C'est  un  spec- 
tacle consolateurg;)our  les  peunlea  que  de  we 
reporter  à  l'éjwque  de  1774;  •!  appinudirnux 
eflortfl  vertueux  et  au  succès  complet  qui  fut 
opposé  à  la  môme  tentative  qui  est  connnen- 
céc  contre  vous.  Ce  parlement  tout  puissant. 
Bon  injustice  nous  a  déjà  mis  en  lutte  avec 
lui,  et  noire  résistince  constitutionnelle  Ta 
déjà  arrêté.  En  1822  le  ministère  s'était 
montré  un  instrument  opprossour  entre  les 
mains  de  la  faction  officielle  du  Canada,  et 
les  communes  s'étaient  montrées,  les  dociles 
esclaves  du  ministre  en  l'appuyant  dans  sa 
tentative  tfunion  dos  deux  provinces  par  une 
tréfl  grande  majorité.  Le  ministère  Mel- 
bourne est  également  l'instrument  opprcseeur 
que  fait  jouer  à  son  service  la  même  faction 
oiiîciclle  et  tory  du  Canada,  et  la  grande  ma- 
jorité d?3  communes  dans  une  question  colo- 
niale qu'elles  comprennent  peu  et  à  laquelle 
elles  n'attachent  uucun  intérêt,  ett  encore  la 
tourlie  docile  qui  marche  comme  le  ministre 
la  pousse.  Les  temps  d'épreuve  sont  arri- 
vés ;  ces  temps  ^'ont  d'une  gi'ande  utilité  nu 
public.  Ils  lui  apprennent  à  distinguer  ceux 
qui  font  patriotes  aux  jours  sereins,  mais  que 
lo  premier  jour  d'ornga  disperse;  ceux  qui  sont 
)>atriote3  quand  il  n'y  a  pas  de  sacrifices  à 
faire,  de  ceux  qui  le  sont  au  tems  des  sacri- 
fices ;  ceux  dont  tout  le  mérite  consiste  à 
crier  :  Huzî;a,noua  sommes  avec  la  majorité, 
mais  si  elle  ne  réussit  pas  bien  vite,  nous 
nous  tiendrons  à  l'écart  et  tranquilles,  et  ceux 
qui  disent  :  dans  la  bonne  et  dans  la  mau- 
vaise fortune,  nous  sommes  pour  le  peuple  ; 
s'il  est  maltraité  nous  ne  nous  tiendrons  pas 
à  l'écart  ;  nous  ne  serons  pas  tranq«illes,nous 
le  défendrons  à  tout  risque  :  nous  sommes 
pour  les  principes,  et  s'ils  sont  violés  nous 
les  maintiendrons  contre  quelqu'autorité  que 
ce  soit,  tant  que  nos  cœurs  battront  ;  tant 
que  nos  bouches  pourront  proclamer  la  vé- 
rité pourrontexhaler  la  plainte  et  le  reproche. 
i^pplmidissemens  ) 

Vous  comprenez  l'importance  du  sujet  qui 
nous  réimit.  Nous  ne  sommes  pas  ici  pour 
nous  livrer  à  des  élans  d'une  juste  indigna- 
fiÇH,  a  <ic  \m{\tmU  nppt-ln  à  lu  vcngCîUK'c  et 
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aux  pâmons,  qui  ne  fieraient  que  iropjusi 
fiables  ;  nous  xouimcs  pour  discourir  enncn 
ble,  familièrement,  sans  réserve  ni  rélicenct 
sans  dissinnilalion  ni  méniigenient  pour  ili 
liommes  pervers  et  des  menurcs  iniciuet*;  poi. 
nous  occuper  de  nos  communs  intérêt»!;  pot; 
mesurer  quelle  es^t  l'étendue  du  mal  que  Vr 
nous  vetit  faire  ;  quels  en  sont  les  odieux  ai 
tcui's  ;  quelif*  obstacles  nous  pouvons  opp()s< 
qu-'lle  punition  nous  leur  devons  inlli;;er. 

L'étendue  du  mal  que  l'on  nous  veutfain 
c'est  l'insulte  et  le  mépris  avec  lesquels  ii: 
gouvernement  i)ersécuteur  repousse  toutes  c 
chacune  des  réformes  ([uc  voum  avez  do 
mandées  !  c'est  de  V(nis  préparer  un  avciii 
plus  niauvnisqucne  l'a  été  un  past^é  déjà  ir 
supportable  :  C'est  enfin  de  vous  voler,  A 
vous  niTaçber  le  fruit  de  vos  sueurs  et  de  V(' 
travaux  pour  soudoyer  et  rendre  plus  inn 
lentï!  vos  serviteurs,  dont  vous  n'avez  (Ujl 
que  trop  de  raisons  de  vous  plaindre.  (C'« 
vraie.)  Vq  rapport 

Dans  tou3  les  temps,  les  Angloip,  dcpui  î  ins  devei 
{pi'ils  ont  le  système  représentatif,ont  jjrofeyM?  lune  coni 
la  doctrine,  et  l'ont  scellée  de  leur  sang,  qi:,  e  point  di 
leurs  rois  et  leurs  ofliciere  n'avaient  drri  ;ur  que  s 
à  recevoir  aucun  autre  salaire,  aucui'  randque 
autre  subside,  que  ceux  auquels  ils  auraieri  mintenan 
donné  leur  Hbre  consentement  exprimé  p;;  'aconseill 
leurs  représentants.  Ils  ont  toujours  cri-  'ousenfit 
qu'il  était  également  juste  de  tirer  l'épéi  oconde  [ 
contre  celui  qui  violait  la  loi,  en  cherchaii'  iuire,et  ne 
à  briser  la  porte  de  leur  maison  pour  les  di>  tatut  de  k 
rober,  et  contre  ceux  qui  violaient  la  loi  et  1  y  a  des  h 
cherchant  à  briser  les  portes  du  dépôt  de  l'ar  îause  du  ] 
gent  public,  dont  ils  avaient  remis  les  clefi^eure,  qu 
à  leurs  représentants.  Dans  cette  juste  o 
légitime  défense  de  leurs  propriétés,  ils  on 
quehpiefois  chassé  du  royaume  les  gotivemati: 
qui  violaient  des  droits  aus^i  chers  quelquefoi: 
ils  leur  ont  tranché  la  tête.  Tout  cela  étai 
pour  établir  un  droit  que  lord  Eussuell  à  l'inj 
tigation  de  lord  Gosford  s'apprête  à  violer  i  l 
notre  égard.  L'histoire  nous  dit  que  les  An 
glais  ont  bien  fait  de  haïr  leurs  oppresseurs  jus- 
qu'à les  emprisonner  à  les  chasser,  aies  tuer 
nous  ferions  donc  bien  de  haïr  les  nôtre» 
jusqu'à  les  prier  au  moins  pour  leur  honneui 
et  notre  bonheur  de  faire  voile  au  pJus  vile. 

Les  électeurs  de  ce  comté  ont  presque  tou- 
jours bien  rempli  leur  devoir  :  vous  le  rem- 
plissiez en  choisissant  pour  votre  représentant 
ïi  y  a  près  de  quarante  ans,  un  homme  aurs 
ferme  et  intègre  que  l'e^t  notre  res^peclaM' 
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K^-^ultiiU^  it  ('.'iKiLH  lui  j)i0îj([ue  t  iiiJDui'd  iK'd 
Biiiiiiu':;  (jui  te Irt  que  ceux  i[ui  vous  rejiié- 
/liio  •«•"P  j«is(M,,ti,„taiij  .UAri\ui,hii  ent  r.'ssr'in!»Kî.Si  (|iiol- 
iscoiii-ir  «'nKenmostuiHll  y  fi  eu  cnviir,  si  ilo.icntulidfttrî  Kotit 
vi'  m  '■t'ticcricimim.s  jiu  liiistiii(j;ri  nvcc  daà  prutoslalions  do 
'nient  pciir(liM[;voiioinoiit  *;i  |)!r.usil)I(vquo  voii.i  oyez  6l6 
es  iiiKjiics;  poiMutèrf  lU;  lo«  choisir  sur  ptuole,  et  f|uo  plus 
iH  intérêts;  poiM^l  vous  ayez  aperçu  do  l;i  dilloriMico  ciitro 
lu  mal  que  IVAm-rf  protnci<sed  ci  leur  coiuliiile,  v«)iitf  n'nvez 
_  '^''^  "dieux  ai«ia  élô  !ciit«!à  eu  lain;  justiiv.  Vou^  ave-/ 
cuvons  opp()s<'!Jji  quo  toujours  celui  (pii  se  r:ij)proc,li;jit  deii 

juverueurn    s'éloignait  Ju    peuple,     parce 


ns  inflirer. 

nous  veut  lain 
'ec  lesquels  u, 
)0U88e  toutes  e 
vou«  avez  do 
'mer  un  avciiij 
pnsfcjù  déjà  in  '' 
vous  voler,  (!,"* 
'Jeura  et  «le  vo 
l'i'o  plus  inf( 
LJs  n'avez  (kl 
Inindre.  (C'a 

Vnglîiip,  dcpuij 

>tif,onti)rofeyM5 
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laire,  aurm 
lels  ils  auroier 
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toujours  en 
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le  les  g-i'averncurrt  ont   tmin  eu  !;i  lyr.niie  do  ' 

placer  eu  une  oppomtien  inecfu^titiiliniiaello 

)ntrv;  la  mnjoriK''  do  la  cliaiul.re.     I!»  ont 

iiiri  voulu  être  leHumitres,  <|uniul  ils  ne  «ont 

Me  les   serviteurs;    noa.i  pnn;ur:-  et   nou:». 

U8ser(|uand  iU  doivent  nous  .-uiMe.     Au- 

n  d'eux  n'est  jîimtiis  vcnu,:iueim  d'eux  ne 

endrn  jamais,  pour  s'intére^ycr  vivement  à 

tro  hien-<^tre,  mais  bien  pour  avancer  le 

n.     Ils  voient  bien  vite  «pie  la  jilùpart  des 

ployés  publics  leurtf  ressemblent  »ii  fort  sous 

rapport,  qu'ils  no  sont  jimaia  lonj^emps 

ns  devenir  bons  amis  et  faire  caut;e  com- 

une  contre  vous  et  vos  représentant!».  Sous 

point  do  vue  lo  dernier  venu,n'ost  pas  meil- 

ur  que  ses  devanciers.     Tout  le  mal  plus 

and  que  par  le  passé,  dont  vous  menace 

laintenant  le  ministre,  le  gouverneur  actuel 

a  conseillé.     Il  a  môme  demandé  que  l'on 

ousen  fit  beaucoup  plus,  mais  le  ministre  ne 

condo  pas  pleinement  son  ardeur  à  vous 

uire,et  ne  propose  pas  l'abolition  sollicitée  du 

itatut  de  la  1ère,  année  de  Guillaume  quatre. 

1  y  a  des  hommes  qui  ont  ci-devant  soutenu  la 

ause  du  pays  contre  tous  les  autres  gouver- 

curs,  qui  leur  ont  fait  la  guerre  pour  de 

leaucoup  moindres  fautes  et  qui,  déserteurs 

le  la  cause  du  peuple,  sont  aujourd'hui  aux 

icds  de  lord  Gosford  et  trouvent  bon  chez 

i   ce  qu'ils  ont  trouvé  mauvais  chez  ses 

rédécesscurs.    Tant  qu'ils  n'avaient  que 

s  belles  paroles  et  ses  fausses  promesses,  on 

ouvait  leur  pardonner  leur  erreur,  mais  de- 

luis  que  ses  écrits  plus  forts  que  ses  propos 

ni  connus,  il  faut  aroir  une  aussi  forte  dose 

'amour  propre,  pour  ne  pas  revenir  d'un 

utsi  étrange  aveuglement,  qu'une  faible  dose 

l'amour  du  pays. 

Les  autres  gouverneurs  ont  comme  ce- 

lii-ci  violé  le  dépôt  du  revenu  public.     Ils 

le  faisaient  avec  quelque  gène  par  la  crainte 

ague,  quoiqu'éloignée  d'accusation   par  les 


couuiiuiie.i.  Celui-ci  iravailie  a  renvcr^'er  cette 
dernière  et  faihlo  barrière  à  la  rapacité  de 
ceux  (pli  laitweront  cunmie  lui,  leur  pnyH,Ieur 
Hiinille,  leurs  plaisirs,  pour  l'amour  de  vous, 
dirorit-iN,  pour  l'amour  de  votre  argent,  v.ius 
diM-je.  Il  ne  restera  plus  aucun  frein  t  l'im- 
jnideur  avec  laciuelle  les  gouverneur»  se  sont 
pres(|uy  tous  montrés  coituno  des  '".venturiei-H 
nècessitiîux,  par  leur  hardieswj  à  violer  la  loi 
pour  se  payer  leurs  ajipointenidnts  en  les  dé- 
robant. J(î  ne  conuîiia  pas  un  autre  pavs  oii 
un  pareil  crime  se  soit  jamais  continué  aussi 
"()iiS4leiiii)s  avec  impunité. La  morale  publiquiî 
est  outragée  et  perdue,  si  les  hommes  honnê- 
tes ne  llétiissent  pas  par  l(!ur  mépris  %o  et 
ouvert,  n'iHolent  pas  par  leur  détermination 
de  n'avoir  avec  eux  aucun  rapport  même  do 
civilité  ;  ne  dénoncent  pas  connue  ennemis 
tl  u  Canaila,tous  ceux  qui,  du  premier  au  der- 
nier, du  gouverneur  au  conétable,  recevront 
l'argent  du  pays,  d'après  la  di8j)osilion,  soit 
d'un  stuUit  anglais,  soit  de  toute  autre  autori- 
té que  celle  de  vos  représentants. 

L'argent  qu'a  pris  lord  Gosfonl,  l'argent 
qu'il  fait  prendre  par  l'entremise  de  lord  Rus- 
sell,  l'argent  ([uo  celui-ci  ne  lui  permet  j)as do 
prendre  quoicju'il  ait  démandé  de  le  faire, 
sont  des  motifs  pour  lesquels  si  vous  avez  eu 
raison  de  haïr  une  fi.is  Dalhousie  et  Aylmcrj 
vous  aurez  trois  fois  raison  de  ha:r  Gosford  ; 
pour  lesquels,  si  vous  avez  accusé  ceux  là 
avec  assez  d'unanimité,  de  force,  et  de  per- 
sévérance, pour  vous  en  voir  délivrés  après 
do  long-ues  années  de  souffrances,  vous  de- 
vez accuser  celui-ci  avec  assez  d'unanimité, 
de  force  et  de  persévérance  pour  vous  en 
voir  délivrés  sous  un  court  délai.  Et  déjà 
en  effet  il  aurait  dû  laisser  la  province  de- 
puis longtemps,  s'il  y  avait  eu  franchise  et  fi-  . 
xité  dans  la  déclaration  qu'il  répétait  à  tous 
venants,  lors  de  son  arrivée,  que  s'il  ne  ga- 
gnaitpas  la  confiance  du  pay.»',  s'il  n'y  ef- 
fectuait pas  de  grandes  réformes,  s'il  ne  fesait 
pas  renaître  le  contentement,  il  n'attendrait  ■ 
pas  l'arrivée  d'une  frégate  pour  mettre  à  la 
voile,  mais  se  jetterait  dans  le  premier  vais- 
seau marchand  qui  laissserait  Québec.  L'es.' 
pérance  est  vivace  chez  cet  homme,R'il  ima- 
gine que  les  mesquines  réformes  qu'il  a,  di- 
sent dès  flatteurs,  la  bonne  intention  de  ten- 
ter, quand  il  sortira  de  sa  longue  létar^e,  se^  . 
ront  propres  à  lui  mériter  de  grandes  actimtRt 
de  grâces.  Nous  connaissons  le  mal  positif 
qu'il  a  fait,  par  les  réponses  de  lord  lîussèll  à 


■,:^^U 
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HtM  JeuinnJeA  do  rèforuie  ;  le  bien  qu*il  mé- 
dite eut  encore  un  impénétrable  mTÏrtére  ou 
uiie  fiction  gratuite. 

VouM  avoa  demandé  danA  la  proportion  de 
90,000 contre  10,000MgnatQirosquL*  lu  conseil 
légiulatiffut  électif }  non,  dit  Técho  de  lord 
Uosford  ;  que  le  conseil  exécutif  fut  roRponsa- 
bie  aux  communes  du  poys  ;  non,  qu'un  tri- 
bunal digne  do  la  confiance  publique  connût 
dos  nialveraattons  dea  jtigoa  et  autres  emplo- 
yés prévaricateurs  (  non,  que  les  usurpations 
du  parlement  britannique  par  ses  actes  de  lé- 
gislation interne  pour  noua,  fussent  réparés 
par  l'abrogation  de  ccd  actes  ;  non.      J'en 
aurais  jusqu'à  demain  à  détailler  ainsi  toutes 
vos  juâtos  demandes,  et  tous  les  refus  que  la 
hame  et  l'intrigue  vous  ont  préparés,  par  l'en 
tremise  de  la  plus  inutile  commission  qui  ait 
jamais  été  imaginée.     Eh  bien  !  tous  ces  re- 
fus injustes  changent-ils  votre  volonté  d'avoir 
ces  réformes  1     Non.     Donnent-ils  à  l'hom- 
me qui  les  a  conseillés  des  titres  à  notre  esti- 
me, i  notre  argent?    Non.    Quand  il  par- 
tira qu'emportera  t-il  donc,notre  argent  Y  Oui; 
notre  bonne  opinksn  1    Non.     Il  y  a  long- 
temps qu'il  prévoit  que  telle  sera  l'issue  d'u- 
ne administration  qui  dans  sa  première  an- 
née, avait  déjà  produit  pour  vous  plus  de 
fruits  amers,  pour  lui  plus  d'humiliations,  que 
n'en  a  dévorées  son    odieux  prédécesseur 
pendant  toute  la  durée  de  la  sienne.    H  les  a 
reçues  à  pleines  mains  et  de  tous  les  partis  et 
de  toutes  les  nuances  d'opinion.    Four  la 
part  du  peuple,  il  a  laissé  périr  dans  le  con- 
seil législatif  des  bonnes  lois  en  foule,  sans  le 
plus  léger  effort  pour  les  préserver.    Vous 
avez  connaissance  de  ses  longues  lamentati- 
ons, de  ses  cuisants  chagrins,  de  ses  injustes 
reproches  à  vos  représentants,  parce  qu'ils 
n'ont  point  donné  votre  ai]gent  à  lui  ni  aux 
autres  employés  qu'ils  jugeaient  ne  pas  le 
mériter.    L'on  ne  peut  avoir  d'entrailles   de 
mère  plus  tendres  et  plus  brûlante8,d'exquise 
sensibUité,  pour  la  gène  de  la  horde  officielle, 
ni  de  cœur  plus  0ac6  aux  souffrances  du 

Eeuple.  Y  a-t-il  parmi  nous  tous  un  seul 
omme,  qui  ait  quelque  connaissance  qu'il 
suit  jamais  échappé  des  lèvres  de  Icwd  Go»- 
ford,  rexpreasion  du  plus  faible  regret,  du 
plus  léger  reprochèjsur  le  refus  inconsUtution- 
nel  du  ctmseil  lépslatif  du  biU  d'appropriati- 
on de  quarante  mille  (cuis  pour  l'avancement 
de  r^uGaHaa  primaire  t  Non.  Vu  senti- 
me&'.  de  haine  efirén^e^da  penécutk»  bni^ 


taie,  et  d'ignorance  la  plus  abrutissanfe,  sa* 
turent  les  tètes,  ulcèrent  les  cœurs  de  ccuxi 
qui  ont  pu  80  résoudix!  à  fermer  les  écoles  à < 
quarantft  mille  enfans  oHsiduH  à  s'y  rcndrt>,{ 
et  disposés  à  on  pruûtor.Exécrutiun  à  jamaii| 
pour  les  détostablcB  persécuteurs  du  peuple,] 
qui  lui  ont  fait  ce   mal   irréparable!       Gos- 
ford  et  ses  associés  sont  leurs  confédérés.  Pa4| 
un  mot  d'improbationconiro  celle  énorme  ir-| 
justice,  qui  pose,  non  sur  le  luxe   de   quel- 
ques officiels  trop  chèrement  rétribués,  mais< 
sur  un  peuple  tout  entier  ;  sur  l'une  des  prc-| 
mièrcs  nécessités  des  classes   induntricllcs. 
Au  contraire,  dans  les  rapports  des  Commis- 
soirot,  dans  leur  gros  livre  qui  bientôt  ne  se- 
ra connu  que  sous  un  titre  déjà  fameux,  et 
sera  appelé  le  livre  des  trois  impoât(;urs,  l'on 
cherche  à  pallier  l'Htrocité  do  cette  incondui- 
te.    Le  conseil,  dit-on,  par  la  crainte  qu'il 
no  restât  pas  assez  d'urgent  pour  le  paiement 
des  arrérages,  et  d'après  la  considération  de 
quelques  vices  actes  de  la  loi,  n'a  pas   con- 
couru à  ce  bill.     Cette  coupable    approba- 
tion   aura  de  coupables  approbateurs,  qui 
pouu  l'excuser  prétendront  que  le  gouverneur 
par  respect  pour  l'indépendance  du  conseil, 
ne  devait  pas  s'intéresser  à  y  faire  adopter 
cette  mesure.  Quelle  servile  adulation  cnez 
ceux  qui,  imaginant  cette  futile  et  captieuse 
plaidoierie,  ne  réclament  pas  contre  les  re- 
proches déplacés  que  s'est  permis  le  même 
homme  vis-à-vis  de  la  chambre  d'assemblée  ! 
Lequel  des  deux  corps  donc  est  constitué 
pour  être  indépendant  du  gouverneur,  et  le- 
quel pour  l'abriter  et  lui  obéir  T    Le  con- 
seil n'est  institué  que  pour  être  ployé,  broyé 
et  trituré,  comme  le  voudront  l'intérêt  et  la 
fantaisie  du  moment  chez  le  pouvoir,  qui    l'a 
créé,8ous  la  condition  implicite  de  le  trouver 
toujours  obéissant  et  subordonné  à  ses  fins. 
Le  conseil  doit  être  guidé  par  un  instinct  qui 
l'enchaîne  à  une  suite  certaine  d'actions,  que 
doit  prévoir  et  prédire  la  puissance  qui  le  ti- 
ra 4p  néant.    Quand  donc  un  gouvemetnr 
aurait  dit  à  ces  automates  :  *'Le  cœur,si  vous 
en  avez,  est  chez  vous  tellement  aridb  qu'il 
ne  voub  dit  rien  en  faveur  de  la  jeunesse  en- 
tière de  ce  pays,  soit.    L'intérêt  de  vos 
maîtres  ne  permet  pas  que  vous  les  livries 
aux  reproches,  è  la  honte  qm,  dans  le  dix- 
neuvième  nècle,  les  avilira,  si  par  les  abde- 
ments  de  leura  dhiens  cofuchants  contre  les 
écoles,  ils  paraissent  être  les  fauteura  d'une 
ignonnee  plus  cnae  qvie  celle  du  neuvién* 


-mmi^w'if' 
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kio,  d'une  ignorance  égale  à  celle  de  la  philo  ophique  avec  laquelle  il  peut  tous  les 

ipart  d'entre  vouit."     Cut  avis,  n'eût  été  jojri  lire  et  relire  lu  liste  de -i  tioiii  ccntueii- 

''uno  carufwanto  grundnrio,  muins  huniilian-  rûléi  do  cette  folle  et  coupable  artcucintion, 

[pour  eux  que  Ich  tortures  qui   I>  ur  ont  li.>te  qu'ils  lui  ont  fournie,  pour  le  livrer  à  la 


kolqiietoin  arrri<',hé  qucl<|uo  lois  favorable   ri'^éo     pui^iqu'il 


n'a 


non  fnit  contre  aucun 


pays,  tulle  que  ccllo  d'une  appropriation   d'eux,  pa^  mémo  contre  ceux  qtj,portan1deri 
inuelle  snuiisir  FranciH  I)urton,mulgré  leur   commi.<ihionsd'onicier8depaix,éluieiitHi  bien 
fus  antériouiA,    ou  quoique  contradiction   préparé -i  à  la  guerre  î    la  moquerie  outhenti- 
in  tangible  dans  les  vingt  quatre  huurea,  tel-  que  avec  laquelle  la  magistrature  l'a  iiiforuié 
que  la  taxe  sur  les  éinigrén,   rcjotéo  un   qu'elle  mettait  à  iiénnt  ra  proclamation,  vu 
comme  incoastitutintmcllo  et  odoptée  le  qu'il  n'y  avait  plus  de  corabinier",  mairt  une 
ideinoin  eommo  voulue  pur  les  ininidtrcs  !   bien  ^inlplo  et  innocente  Ugion  britannique  ; 
•mbien  il  faû>!rait  n'avoir  pas  le  cœur  ca-  le  petit  mouvement  d'amour  propre  qu'il  "^s- 
lion,  qudquo  nom  que  l'on  portikt,  pour  se   sentit  {Hiiidaiit  un  petit  moment,  quand  il   a 
Ire  lo  parasite  et  le  miinne  du  ch&tuau  char-   Houhaité  avoir  les  noma  de<<  magistrat",  qui 
par  sa  consigne  de  le  défendre  à  tort  et  à  a-isitituicnt  à   cette  Holeniielle  délibération, 
ivers,  envers  et  coni ro  tous,  tant  qu'il  sera  pour,  avec  la  plus  dévote  mansuétude,  le-* 
isagèrement  occupé  par  lord Gosford, pour  réintégrer  quoique»  jours  pluH  tard   sur  ur  e 
:u  er  son  mutisme  à  l'occasion  du  billdes  nouvelle  commi.sfion  de  la  poix,  et  prouver 
lies  ;  pour  avoir  lu  son  apologie  du  rx)n-  q:ie  pour  eux,  il  a' irait  toujours  danK  le  cœi  r 
dur  ce  sujet,  et  ne  pas  admettre  depuis  ce  le  pardon  den  injure)*,  et  du   rarg  innocent 
ips  au  moins,  pour  ne  pas  proclamer  hou-   qii  ils  ont    tjTanniquenient    fait  répandre, 
lent,  que  chaque  journée  du  séjour  pro-   Faut-il  rappeler  qu'après  avoir  eu  l'oppui 
ig6  de  cet  homme  dans  le  pays,  est    une  d'une  partie  nombreuse  des  membres  de  In 
lulte  et  un  cruel  fléau  dont  nous  ne  pou-  chambre,  qui  ont  cru  à  la  sincérité  de  pe» 
is  demander  notre  délivrance  avec  trop  promesses  de  réforme,    qui  dans  l'attente 
irdeur.     Que  d'autres  le  flattent  menson-  qu'il  avait  fuit  naître,  et  qu'il  n'a  pas  réalisée, 
[rement,  comme  il  les  aime  et  les  abreuve  de  le  voir  améliorer  le  personnel  des  deux 
litreusoment,  pour  les  avilir,  vous  ne  lui  conseils,  séparer  les  emplois  accumulés,  pu- 
lonnerez  jamais,  en  songeant  qu'il  y  a  nir  les  fonctionnaires  délinquants,  avant  de 
\t  centaines  d'enfante  organisés  par  la  pre-  rencontrer  de  nouveau  le  parlement  provin- 
'lence  pour  le  dépasser  en  talents  et  en  cial,  avaient  été  disposés  à  l'appuyer  en  at- 
inaissances,  que  sa  froide  indifférence,  ou   tendant  les  réformes  constitutives,  qu'ils  ont 
distractions  des  affaires,  ou  son  abandon  promis  à  leurs  électeurs    do    demander  et 
plaisir,  auront  privé  des  bienfaits  de  l'ins-  qu'ils  ne  pont  pas,  j'espère,  disposés  à  aban- 
iction,  parcequ'il  n'a  pas  su,  ou  n'a  pas  donner,  comme  le  dit,  mensongèrement  sans 
lu  faire  un  pas,ni  dira  un  mot,pour  que  le  doute,  l'intrigant  Gipps,  il  a  perdu  en  sep- 
iseil  donnât  votre  argent,  non  le  sien,  au  tembre  dernier  cet  appui  1    Faut-il  rappeler 
itien  de  voj  écoles.Le  bill  des  jurés,  celui  qu'il  est  aiguillonné,  par  un  homme  assez  peu 
l'incorporation  des  villes,lacomplétion  du  clairvoyant  pour  l'avoir  engagé  À  réunir  le 
M  de  Chambly,  en  faveur  duquel  il  n'a  pariement  à  cette  époque,  quand  d'après  ses 
I  voulu  le  donner  la  peine  d'écrire  un   instructions,  il  était  libre  dd  ne  pas  le  réunir^ 
|ssage  de  pure  forme,  de  peur  de  laisser  s'il  ne  devait  attendre  aucun  succès  de  cette 
tir  de  la  caisse  quelque  parcelle  de  votre  démarche,  en  lui  assurant  que  la  minorité 
muf  qu'il  était  décidé  à  faire  enlever  par  était  devenue  majorité,    et  que  bien  d'autre» 
l^ypariement    anglais,  et  une  foule  d'autres  seraient  prêts  à  girouetter  tout  comme  lui, 
bafines  lois  établies  sous  de  mauvais  gouver-  puisqu'il  avait  bien  pu  guérir  de  la  démagO' 
ira,  ont  été  rejetéos  aous  celui-ci,  sans  gie  la  plus  exaltée  pour  passer  au  servilisme 
ait  fait  le  moindre  effort  pour  les  con-  le  plus  sincère,  et  qu'il  n'y  avait  pas  à  douter 
ni  e^rimé  le  moindre  reg^t  de  les  qu'il  aurait  une  sesàon  et  de  l'a]|*ent?    Un 
perdues.  avenue  conduisaitun  avenue;  ils  sont  tombés    . 

tuant  aux  humiliatiims  qu'il  a  dévorées,  dans  le  fossé  ;  il  n'a  eu  ni  session,  ni  aigent, 
■il  n^peler  les  bravades  et  les  défis  que  il  a  unsi  exhibé  une  nullité  d'influence  qui 
'  portés  tes  carabiniers  ;  la  quiétude  dépasse  celle  d'aucun  do  ses  prédéoesseun  t 
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F^ut-ilraj»pjlci' qu'il  b'estini!iliuii-il*6tiitil'cr    tiodiiullt-,  <'ii   daijrt  quoKju'.iulre    irjiiit»ril<.| 
foctaer  Uii-ruôme  avec  qiicl([ue  chance  île  obscure,  u'iio^iiiioa  qu'il    tiiern   «Je  In  toi- 
Buccès  de*  diangeiuciit  ;  ilun>»  le  lUTioruiel   pour  polititiuoilm  s  Inquclle  iia  ont  toujoi.i» 
«lu  con'Cii  K'gir-latif,   pour  lui  donner  quel-   doiirii    loin  de  la  vie  |)iib!ique,  poih-  let;  iiis-J 
que  titre  à  la  confiance  du  peuplt;  ?  tdli'.r  dans  la  p  liiio  canailienne,  totle  con-J 

S'd  avuil  pu  éblouir  c:l  MÎduiro  par   des    trolaçon  do  bu^•  aI!oi,  d'une  nuiro  pairie  qm! 
nominations  au  moins   é'juiv(>(pi(!i!!,  faitea'    olle-niOiuo  no  vaut  «pie  peu.   Qu'il  en  coiij 
avant  que  ses  dt'ni.s  de  jus(i«;e  ot  de  vét'or-   vienne,  «on   udinini-tiatioti  est   finie,  soni 
mes  constitutives,  son  II  ''pris  des  principes   tour  est  passé,  un   autre  gouverneur   c! 
constitutijnncls,eM  sollicitant  l'intervention   dov\-nu  ué.vess.tiie  pour  passer   ausbi  vittJ 
du  parlement  impérial,  pour  vouî;  dérober   que  lui,  is'il  veut  étayor   le  f-yt^lènio  ver- 
le  revenu  public,  eussi'Di  éié  coniiusi,  il  uu-   moulu;  po'ir  so-f<iire  une  b  l!e  «.l  «^lantlJ 
fait  eu  quelque  moyen  do  (aire  tomber  dans   lépulation,  s'il  veut  le  recoustruire  h  neut.l 
le  piÔRC,  d'».-ntrniner    dniis  la    Uifiison  ùcs   tel  «pic  les  vœux.  les  besoiuB,  la    localii] 
incurables,   quelquod     citoyens     influons,    de    colonies     continentales    voi.  i  les    des  j 
Mais  aujourd'hui  «lue  les  principes  polili-   Etalb•-l'lli^■,  le  demandent  ;  tel  «ju'il  pi  i-se. 
qiies  de   lord    Gcs.'urd    sont    promulgués,    soutenir  une  coirparai.son    (hvoiable  avec  | 
quiconque  y    entre  à   su    iiomiiiatioii,  doit   la  Btru»  tare  de  gouvernement  la  jiîus  pai-f 
b.'e.i  comprendre  qu'il  y  va    pour  appuyer   faite,  que  le  génie  et  la  vertu  aient  encore 
sey  doculaes.  Sans  cette  publicitc  il  aurait  élevée  pour  le  bonheur  do  l'homme  en  «r,- J 
pu  dire  comme  lord  Aylnnr,  si  vous  croyez  ciéié.     Le  système  colonial  européen  doii , 
que  l'élection  du  conseil  légiàlatif  soit  né-  ét.e  refait   et   re.'ondu  ;  ou   la  rnisèie,  la 
ces:  aire  nu  retour  do  la  paix  et  du  bon  goii-   paralysie  de  l'esprit  et  de  l'inf*«istrie,  les! 
verneinent,  entroyi  y  pour  donner  plus  de  haines  et  les  dis  ^entions  en  sont  le  rd^ulial 
poids  à  cette   demande,  quand   elle  sera   si  naturel  et  si  constant,  que  toutes  les  c».- 
appuyée  par  les  deux   chambres  ;    toute   loiiias  ont  les  motifs  les  plus  urgents  'i'a- 
combinaison  politique   possible,  est  piéli^-   vancer   l'heuic  de   leur  téparation.     Qui 
rable  à  leur  désunion   continuelle.     11  est  dit  coloi.ie,  dit  pillage   et  insolence  chcz^ 
clair,  s'il  osait  l'avouer,  que  la  combinai-  les    gouvernane,  abaissement  et    pénurie| 
sou  politique  qui  plairait  le  mieux  à  ce  whig  chez  les  gouverné.'!.     Les  Etats-Unis  no; 
libéral,  à  ce  politique  éclairé  ot  profond,   peuvent  avoii  de  colonies.     Le^ir  consli- ; 
serait  celle  qui  le  débarrasserait  de  la  Re-   tution  pourvoit   d'avance  h  ce  qu'un  tcrii- 
présentation  toute  entière  et  pour  tc>iijour3,  toire  dès  qu'il  a  60,000  habitans  pi  isse  sv. 
puisqu'il  trouve  juste  de  lu  dépouiller  de  constituer  en  un  état  libre  et  indépendant.] 
(!on  contrôle  sur  le   revenu,    sans  lequel  II  devient  le  maître  et  l'arbitre  absclu  de<s 
elle  est  moins  que  rien,  moins  que  lui,   et  son  sort.    Il  n'a  pas  à  craindte  la  nofnina- 
aurait  moins  d'influence  sur  lui,  sur  ses  tion  d'ofliciers,  qui  y  seraient  envoyés  pas- 
successeurs,  et  sur  les  employés   publics,  sagèrement,  pour  s'enrichir  au  g-alop,  ot^ 
qu'il  n'en  a  eu  l'automno  dernier  sur  les  dé  aller  digérer  d'énormes  richesses  mai  ac- 
libéiations  de  l'Assemblée,  Il  n'ignore  pas  quises  à  mille  lieues  de  distance  ;  pour  sol-, 
que  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  influons  et  liciter  du  gouvernement  général,  qu'il  in- 
avec  des  intérêts  p3rmanens  dans  le  pays,  tervienne  et  donne  à  des  monopoleurs  étran- 
ont  signé  des  requêtes,  insistant  sur  l'in-  gers  les  terres  de  l'état  h  un  tiers  du  pri:; 
dispensable  n^^cessité  de  rendre  le  conseil   auquel  il  les  vendra  aux  citoyens  résidens  ; 
électif.     Il  ne  peut  donc  nommer  personne  pour  qu'il  dépouille  la  législature  locale 
de  la  majorité,  qui  ne  consente,  pour  en-   du  droit  de  régler  toutes  ses  dépenses  lo- 
trer  dans  un  corps  déjà  nulliflé  par  la  dé-  cales  quand  et  comme  elle  l'entendra  , 
considération  et  la  défaveur  qu'il  ..'est  jus-  pour  qu'il  altère  et  ref:f sse  les  lois  et  cou- 
tement  attirées,  à  faire  abjuration  entre  ses  tûmes  locales  sans  y  rien  comprendre,  et;^ 
mainS)  des  engagemens    qu'il  avait  pris  porte  l'insécurité  dans  la  jouissance  de^'i; 
pour  le  pays  et  avec  le  pays.    Dès   lors  il   propriétés  et  l'incertitude  dans  l'adminie* 
troquera  toute  son  influence  pour  la  livrée  tra*ion  de  la  justice, 
du  conseil.     Il  faut  donc  qu'il  se  rabatte  à       Pour  .^'airc  la  poix,  déclarer  la  guerre,  et  | 
faire  ses  choix  dans  la  minorité  constitu-  régler  !e  commerce,  le  gouvernement  gé-M 
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hul,  forii.6  (lu  dcltiyatiorjd  do  chuqi'c  clat 
irticulier,     décide     BoiivcrHinemrnt,     A 
»l  cee  atliiljutions  restreintes',  il  n'a  giiô- 
:»  plus  d'niitonté     sur  lo  plus    i'uibic  ùva 
StatM  de  l'Union,  qu'il  n'en  n  sur  le  pluH 
lissant  emi^iië  étranger.  Quiconque  vient 
9'ablir  daufei  une   dus  souverairielé-,   ne 
3ut  avoir,  pour  la  raison  qu'il  vient  d'aii- 
kursjla  i^rôtentiun   insultante   pour  la  so- 
|élé  à  laquelle  il  vient  b'ug^réger,  do  dire, 
m  mûmo  d'imaginer,  qu'une  difTércnce 
^origine  lui  puisse  donner  droit  à  des  pri- 
ïléges  spéciaux  ;  quM  faut  pour  sa  pro- 
motion modifier  les  inclitutions  que   veut 
immense  majorité  native  ;  et  mille  autres 
(travagances  que  tous  les  Européens  vont 
)bitcr  dans  toutes  les  colonies.     Ce  gou- 
:rnoment  est  si  bien  régla  que  les  treize 
rovinces  toutes  désunies  et  en    querelles 
icoHsantcs,  quand  elles  étaient  anglaises, 
sont  étendues  sur  un  territoire  quadruple 
celui  qu'elles  occupaient  ;  ont  quintuplé 
sur  population,  doublé  le  nombre  de  leurs 
iltats   et  formé    vingt  six    souverainetés 
idépendantes  groupées  autour  du  gouver- 
|ement  général,  et  qui  se  gouvernent  avec 
ifiniment    plus    de  facililé,    d'harmonie, 
'onseniblp,  de  puissance,  do   prospérité, 
ju'elles   n'en  ont  jamais  connus,  qu'elles 
['un  auraient  jamais  pu  connaître,   niellas 
jâsont  demeuiées  don»  la  d<^pendance  et  la 
/itude  coloniale.     Ce  gouvernement  est 
ii  bien  réglé  por  les  limites  connues  et  dé- 
laies des  attributions  distinctes  et  séparées 
le  toutes  les  autorité?,  qu'un  égal  nombre 
r  Etats  nouveaux  additionela,  un  contir.enl 
Intier,     pourxnient  s'y     adjoindre  et  s'y 
[onfédérer,     sans     qu'il       en      résultât 
plus  léger   trouble     dans  lo    mouve- 
Hent  uniforme  et  le  progrès    continu   de 
însemblo.     D.)s  accessions  successives 
[un   état,    puis  d'un   autre,  n'y   peuvout 
féer  un  horsd'œnvre.n'y  glisser  une  pièce 
)placéo  qui  vienne  heurter  celles  qui   se 
Peuvent  dans  uihî   orbite  régulière,  dont 
;n  ne  les  peut  faire  sortir.   La  place  de 
jui  que  ce  soit  qui  voudra  s'y   réunir,  est 
larquée  d'avance  :  c'^'ist  celle  do  l'égalité 
de  la  fraternité,  avec  les  plus  libres  as- 
>ciations  qu'il  y  ait  au  monde,  (appinudia. 
Cette  union  pst  séduisante,  et  la  nôtre 
ins   le  moment  actusl    est  humili^mtc. 
tst-ce  k  dire  que  de  suite  nous  devons  ré- 
pudier Tune,  po.ir  épou-iov   l'autre  î  Dou- 


ccmtinl  !  Si  cet  arraniïrmcnt  étiiit  le  reul 
qui  I  ût  rétablir  la  paix  du  ménage,  oui,  il 
y  faudrait  av"  ir  recouis.  S'd  est  bien  clair 
et  bien  établi,  que  la  déterji  iiia;i  )n  de  lord 
JRussell  est  un  p'nn  fixe  et  ariCté  auquel  il 
donnera  suite  à  l'avenir,  à  moins  que  nous 
ne  nous  soumctiiuns  à  toutes  ses  exigences; 
quo  les  rolonicB  sont  conservées,  non 
dans  l'iméiôf  ré  iproques  des  peuples, 
mais  dans  celui  du  patronage  et  do  la  cor- 
luption  ministérielle,  l'histoire  des  nncien- 
nés  plantations  recommencera  avec  lo  mô- 
me résultat  inévitable.  Les  niiiii.4rea 
whigs  de  Gillaumc  quatre  ne  le  veulent  pas 
plus,  ce  résultat,  mais  ne  le  préparent  pas 
moins,  que  le<t  ministres  tories  de  George 
irois  s'ils  veulent  faire  revivre  les  piéicn- 
tions  Iyrannique3,qne  les  immortels  auteurs 
de  la  déclaration  d'indt'pendanco  ont  sufli- 
samment  réfulécs,  el  quo  i'épéo  do  Was- 
hington semblait  avoir  tuées  et  détruites, 
avec  de»  circonstances  assez  humiliantes  à 
l'orgueil  aristocratique  du  parlement  anglais 
pour  laisser  aux  colons  l'espoir  qu'il  n'en- 
treprendrait jamais  de  le»  ressusciter.  Il  a 
dit  qu'il  ne  taxftrait  jamais  les  colonies,  en 
vue  d'y  créer  un  revenu  ,•  qu'il  n'entrepren- 
drait jamais  d'approprier  leur  revenu.  Lord 
Gosford  et  lord  Uussell  l'ont  invité  à  mentir, 
îli  fausser  acH  promfiSses,etils  ont  trouvé  des 
hommes  disposés  a  mentir,  à  forfaire  à 
l'honneur.  Il  est  vrai  quils  leur  ont  assuré 
que  la  nr,ôme  d(^termination,  si  elle  état 
empoitéo  par  une  grande  majorité,  nous 
paraîtrait  très  sage  ;  que  si  elh  n'était  em- 
portée (pie  par  une  faible  majorité,  elle 
nous  paraîtrait  trbs  folle.  Il  est  toujours 
facile  à  un  ministère  noble  «ppelé  whig, 
d'avoir  un  point  de  rapprochement  avec  une 
opposition  noble  Appelée  tory.  Il  ne  s'agit 
eatr'eux  que  d'un  peu  plus  ou  d'un  peu 
moins  d'art,  dans  le  choix  des  moyens  les 
plus  propres  à  restreindre  dans  les  bor- 
nes les  plus  étroites,  les  prétentions  des 
peuples  à  participer  h  l'exercice  du  pouvoir. 
Celui  des  Canadas,auront-ils  dit,dépasse  les 
bornes  dans  lesquelles  vous  et  nous  vou- 
lons le  renfermcf.  Passez  nous  une  inju.*)- 
tice  contre  lui,  nous  vous  en  passerons  une 
contre  quelqii'autre  colonie.  Cela  fortifie 
toujours  les  bons  principes  de  suprémfttio- 
du  parlement  impérial,  en  faveur  des  amis 
que  vous  et  nous  y  enverrons  alternative- 
mont  pour  en   fa'ro  l'exploitation.     D'uiN 
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leur*,  il  n*y  n  aucun  risque.  Nos  ronitnii-  feinte,  qu'elle  ne  fut  portéu  I  nhuyer  d\i 
■airea  nous  assurent  que   nous  pouvons  pouvoir  pour  vexer  la  minorité.    Cette  mn-i 
tout  oser  contre  ces  étrangers  que  nous  ligne  et  fausse  imputation,  à  laquelle  ils  oDid 
n*avoDrjrimats  bien  gouvernés,  qui  en  con-  donné  tant  de  poids,  se  réfute  assez  d'ellcj 
séquence  ne  peuvent   nous  estimer,   ma  s  même  par  le  seul  fait  que  la  chambre,  qun 
qui,  malgré  cela,  haïssent  plus  L^  Ameri-  a  naturalisé  tous  les  étrangers  qui  vien- 
cains  que  nous,  et  par  cette  nntipr.thie  draient  «'établir  en  Ganaila,  prouve  ag<«2| 
souffriront  tout  de  notre  part.    Jo   n'en  par  cet  acte  de  libéralité,  qu'elle  e&t  inca-i 
doute  nullement,  l'on  s'aveugle  en  Angle-   puble  d'adopter  la  notin  contradictoire  d« 
terre  par  le  folle  supposition,que  nous  avons   vouloir  mettre  obstacle  à  l'étab!is«emeiii| 
les  plus  violens  préjugés  contre  nos   plus  naturel  et  de  plein   droit   de    co-sujetKl 
proches  voisms,  et  celte  erreur  est  la  eau.  Quiconque  vient  pour  partager  notre  8ort,|_ 
se  principale  du  dédain  avec  lequel  on  s'en-  et  comme  un  égal,  est  un  ami  qui  sera  bienj 
hardit  à  noua  maltraiter  de  plus   en   plus   venu,  n'importe  quel  e-t  le  lieu  desanaiii-i 
violemment.   Le  gouvernement  américain  sance;  quiconque  vient  arrogamment  dé-i 
ePt  le  moins  dispendieux  qu'il  woit  possible  cider  à  son  gré  de  nolté  sort  et  de  nos  in-\ 
de  concevoir,  et  celui  qui  est  le  plus  propre  érêts,  et  avec  des  prétentions  affichées  de  I 
de  tous  h  exciter  l'émulation  la  plus  aven-  supériorité,  est  un  ennemi  qui  sera  mal  ve- 
tageuso  i  l'état.   Toutes  1  es  charges  étant  nu,  n'importe  quel  e«t  le  lieu  de  sa  nai<- 
électives,  elles  y  sont  exercées  par  l'aristo-  sance.     Tout  ce  système    de    calomnie  < 
cratie  nature  le,  celle  que  la   Frovidepce  contre  nous  n'est  inventé  que  dans  l'inté-  ; 
donne  aux  sociétés  pour  leur  bonheur,l'aris-  rèt  des  employés  publics,  du  système  vi« 
tocratie  des  rettun  et  des  tulent8,tandisqu'en  cieur  qui  les  enrichit  si  fort,  et  appauvrit  si  |] 
Europe  et  ici  elles  sont  exeicées  par  les  fort  la  province  ;  qui  est  si  favorable  à  leui  <| 
aristocraties  contre  nature  de  la  naissance,  irresponsabilité,  et  si  nuisible  &  l'action  li- 
de  l'argent,  de  la  bassesse  intrigante,  que  bre,  et  impassible  des  lois.   Enfin  lorsqu'on 
Penfer  ou  la  folie  ont  données  aux  sociétés  voit  le  ministre  porter  en  leur  faveur  des 
pour  leur   opprobre  et  leur  malheur.     Le  attaques  si  rudes  aux  principes  les  plus  cei- 
gouvemement  anglais,après  nous  avoir  re-  tains  du  droit'public  I  lonsqu'en  les  payant, 
fu^é  les  améliorations  que  nous  avons  sol-  il  les  affranchit  de  toute  surveillance,  de 
licitéeB,xonserve-t-il  les  m^mes  titres  que  tout  contrôle  de  la  part  des  représentans 
s'il  noua  les  avait  concédées,  à  cet  appui   du  peuple,  une  foule  de  partisaus  détrom- 
que  nous  lui  avuns  prodigué,  quand  le  pays  pés  n'abandonneront-ils  pas  un  gouveme- 
n  été  envahi  par  nos  voisins  ?    L'on  nous  ment  qui  organise  l'arbitraire  et  le  despo- 
disait  alors,  que  nos  lois  propres  et  parti-  tisme  ?  Il  me  suffit  des  résolutions  adoptées 
culières  étaient  placées  sous  la  sauve  garde  par  une  aussi  grande  inajorité  de  la  cham- 
de  l'honneur  et  de  la  puifsafice  britannique  bre  des  communes  asservie  à  la  volonté  du 
et  que  toutes  les  libertés  et  franchises  du  ministre,  pour  dire  que  jamais  ce  gouver- 
sujet  né  dans  la  métropole  étaient  notre  nement,  à  moins  que  les  radicaux  ne  par- 
commun  héiitage.     Aujourd'hui  nos  lois  viennent  au  pou voir,ne  voudra  rendre  justi-,: 
sont  renversées,  nous  sommes  des  étran-  ce  au  Canada  ;que  désormais  le  Canada  ne 
gers  dans  le  pays  de  notre  naissance,  et  doit  plus  s'abaisser  à  la  lui  demander,  mais 
ceux  qui  viennent  d'outre  mer  prétendent  qu'il  doit  se  préparer  à  se  l'assurer.     Mais, 
à  des  arrangemens  politiques  qui  doivent  dira-t-on,  la  plus  odieuse  de  ces  résolution», 
les  protéger  contre   de  mauvais   fi  ères,  celle  qui  tend  i  vous  enlever  votre  argent, 
Tout  l'art  des  commissaires  n'a  qu'un  but,  n'est  pas  encore  passée,  ne  faut-il  pas  atten- 
celui  de  perpétuer  cette  e^paration  des  ra-  dre  1  Qu'elle  passe  ou  ne  nasse  pas,  nos  dé- 
cos, en  la  mentionnant  avec  affectation,en  marches  doivent  être  les  mêmes.  Les  gou- 
vingt  occasions  oik  il  n'y  avait  pas  lieu  de  le  vernemens,  celui  oe  la  marâtre,  et  celui  de 
faire  ;  en  laissant  percer  leur  partiales  pré-  la  colonie,  l'ont  proposée,   l'ont   voulue. 
,ihle«tions  pour  leurs  co-sujets  Européens,  Vous  oe  leur  donnerez  jamai«  votre  confi- 
et  leurs  étroites  antipathies  contre  leuis  co-  ance.    liO'^r  tort  est  complet,  il  est  con- 
sujets  Canadiens.    JRien  dans  la  conduite  sommé,  en  autant  qu'il.a  dépendu  d'eux, 
de  la  chambre  ne  justiâait  l'appréheosion  Ils  pourront  être   aîrêtés,  je   qe  l'eapêre 
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liéinmdin'.     Ils  se  «ont  trop  avancé* 

lir  reculer  de  bonne  volonté'  lU  ne  s'ar- 

leroiU  pa4  d'eux-mêmes.  Le  peuple   àn- 

\'n  le«  i^pie  et   le**  menace,  ses   nobles 

ip  ithies  éclHttent  en  notre  faveur. 

[Otinn  ln«  comm^inea,  l'élitft   de^  tnlent 

plus  distin;;it6!i  de  l'Angleterre   se  («(mt 

fé*  avec  cent  fois,  mille  foi<«,  pl<i*  d'dlo- 

mce,  qtie  ji  ne  le  puis  faire,  en  expres- 


étui',  la  furco  du  pays,  dans  son  éloigne- 
ment  de  l'Angleterre  et  sa  proiiinité  des' 
Etats-Unis,  pourait  offerlùer  cet  objet; — 
Ce  n'e.^t  pas  le  scrupule;  quiconque  est 
familiarise  nv^c  la  connaissance  de  l'his- 
toire do  la  juflio  et  glorieuse  r<!volution  des 
Etats-lTriifl,  voit  un  concert  si  iinanime 
des  homm<:s  les  plus  éclairés  et  lés  pUia 
vertueux  de  tous  les  pays  du  moiido;    qui 


'roce  |>ersécution  que  les  mini*ttres  pré 
raient  contre  nou'>  ;  en  dénonciation"  les 
M  propres  h  les  avilir  aux  yeux  de  l'Ku- 
»e,     sur    l'inconséquente    contradiction 


)■  d'indignation  la  pluo  amère  contre   applaudissent  à  lu  réi^istânce  hernie,  le  et 

morale,  qu'opposèrent  Ira  Américains  à 
l'usurpation  du  parlement  britanniqije,  qui 
voulut  les  dépouiller,  et  approprier  leur 
revenu,  comme  il  prétend  aujourd'hui  fuir* 
il  y  a  dans  leur  politique,  qiii  à  !à  fin  du  hôlre,  que  se  serait  pour  ainsi  dire 
aj>rèj  des  «ècles  d'opprH-*sion  contre  s'associer  aux  réputations  les  plus  grandes 
lande  infortiinée,  devient  !ii)éral«>,  par-  et  les  plurt  pures  des  temi  modernep,  que 
que  l'Irlande  se  fait  craindre  ;  qui  est  si  de  niarchcr  avec  SUccès  dans  lu  toio 
se  et  A  rarnpante  via-à-vis  de  la  Ku>iiie,  qu'ont  tracée  les  patriotes  de  74;  La  i^itua- 
au3ïi  io  (ait  craindre  ;  et  qui  est  si  iu-  tion  des  deux  pays  est  diflërente  ;  et  nos 
e  dans  rinté-ji|t«,  arrogante,  et  dédMijinensQ  à  l'égard  amis  d'Angleterre  ne  la  comprennent  pas, 
a  système  vi«  <Ii|  Canada,  qu'ils  ne  craignent  point.  Ils  quand  \\e  nous  croient  dignes  de  blâme,  et 
et  appauvrit  si  iHHontent  l'indi'niié  avec  laquelle  nous  une  race  inférieure,  si  nous  ne  résistons 
Torable  à  leur  tînmes  maltraités,  aussi  vivement  que  pas  de  suite.  Je  connais  iin  peu  mon 
us  le  pouvons  faire,  et  nous  cori!>ei11è:it,  pays,  pour  avoir  étudié  son  histoire,  pour 
ec  plus  de  harditjsse  que  je  ne  le  ferais  avoir  été  par  les  circonstances,  jeté  de- 
mployer  de  suite  la^  résistance;  Ils  pids  trente  ans  de  la  manière  la  plus  activa 
UH  font  dés  reproches;  si  nous  n'y  atont  dans  les  embarras  de  la  vie  publique,  dé- 
s  recours.  Un  membre  du  parlement,  cidé  à  jr  faire  inflexiblement  mon  devoir 
la  plus  grande  fortune,  des  plus  beaux  tant  que  j'y  Serais  engagé,  indiflérunt 
en»,  des  meilleurs  principes,  du  dévoue-  quant  à  moi  a  y  demeurer,  ou  plutôt  dési- 
nt  le  plus  honorable  à  la  cause  du   Peu-  reux  d'eri  sortir,  si  le  triomphe  des  droits 
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à  l'amour  dé   la  j  istiae,  à   la  liberté  du  peuple  ml'en  donnait  l'occasion  favora- 

Canada,  s'est  écrié  en  présence  des  mi-  b|e;  Fendant  c^e  long  espace  de  tems, 
stres:,.  Oui  !  si  vous  prétendez  consom-  j'ai  vit  vos  représentans  sans  cesse  et  sans 
|[er  votre  oeuvre  d'iniquité^  c'est  piour  les  relâche,  assaillis  tour'à  tour  pdr  les  yiolen-' 
inadiens  une  abligation  ntorale  que  de  ces,  les  calomnies^  les  caresses  et  les  àr- 
>us  résister.  Oui  1  si  le  même  eàng  coulait  tifîces  de  l'exécutif,  et  dé  la  presse  vénale 
uns  leurs  veihès,que  celui  qui  a  produit  les  qu'il  a  soudoyée  quelquefois  directemenV 
rashington^  les  Franklin,  les  Jeflerson,  ils  toujours  par  des  préférences  pour  les  im- 
>U8  chasseraient  de  Iciir  pays,  comme  pressions,  souvent  par  les  lafgesses  de' 
lus  avet  été  justement  chassés  des  an-  ceux  à  qui  il  a  dohné  ou  promis  du  |^in 
srines  colonîe<<i  II  y  a  eu  à  Londres  des  où  des  honneurs,  sortir  de  chaque  hitte' 
semblées,  dans  lesquelles  le  peuple  a  victorieux^  de  chaque  élection  générale  dé 
It  écho  a  ces  nobles  sentimeris^  à  ce>  é-  plus  en  plus  épurés  et  dévoués  aux  inté- 
irgiques  invectives  contre  de  coupables  réta  populaires.  L'opinion  publique  sVst 
IniUres,  à  eétte  bienveillante  sympathie  formée.  Plus  vous  les  avez  vu  mattraitéis, 
>ur  vos  souflTrnnces,  a  ces  encourageans  plus  tous  vous  ^4es  montrés  afTectiomtéf 
rertissemens  qu'il  est  de  notre  devoir  et  et  empressés  h  les  prendre  sous  Votre  pro- 

notre  intérêt  de  ropou«scr  la  violence  tection.     Quiconque  s'est  détaché  de  la 
ir  la  violence.    Je  dois  le  dire,  ce  n'est  majorité  de  la  chambre  a  fini  par  épouser' 

la  peur,nile  scrupule,  qui   me  porte   à  leapassic  s  et  les  tntéfèts  d'employés  dont 
jlre  que  l'heure  n'a  pas  sonné,  où'  non*  de  ifvvait  prouvé  la  corruption  et  pressé  la' 
>n8  répondre  h  cet  appel.  châtiment,  H  a  i^rdu  votre  coniîancer.   Le' 

Cl  n'est  pas  la  peur:  si  ta  nécessité  y  flof  dérnoc'i'àtiquea  coulé  inrésistiblemeBf 


-î 


■h 


! 


(14)  ^'     : 

par  une  pente  qui,<î«veni»>t  de  plus  en  plu»  eroire  que  le  gouveirenienl  de  In  m<(tro<l 
rapide,  renversera  sans  violons  cflbrts,  les  pôle  émit  plus  éclnird,  élnii  à  notre  égaicf 
iinpuiasarf  obstaclen  que  l'on  peut  tenter  moins  nia!veilIant,élaitpluA  porté  à  la  jubtii 
de  lui  opposer.     Dans  ces  circonstances,   c«  que  celui  de  la  colonie. Les  voilà  niuiutej 
faut-il  abattre,  oj  n'est-il  pas  mieux  d'user,   nnïit  d<^lronipé.-'.   L'un  et  l'autre  subordon- 
un   mauvais  gouvernement,  par  la  résiâ-  nent  toute  autre  contidéraiion  à  celle  de  li^ 
tance  consttutionnclle  que  l'on  peut,  que   «ollitude  pour  leurs  employés. Dans  le  temi] 
l'on  doit,  lui  faire  «éprouver  en  piulemenl  î  où  vous  attendiez  des  réformes,  l'adminis  ( 
Certains  du  succès  des    fiiluros  élections  tration  actuelle  appelle   à   la  magistrature^ 
dans  un  avenir  de  plusieurs  anriées,  faut-il   des  hommes  qui  l'ont  avilie,  qui   t'ont  do-j2 
meurtrir  l'arbre  violemment  le  premier  jour   minée,  qui  l'ont  cflfrayée  par  l'appij  qu'ils J 
d'automne,  avec  des  pierres  et  des  bâtons,   ont  prêté  à  ces  carabiniers,   qui,    s'ils  a- 
quand  tout  indique  que  les   fruits   tombe-    vaient  pu  un  jour  faire  du  mal  dans  la  ville.ij 
ront  au  second  jour  ?     Ceux  qui  commet-  auraient  été  chutiés  le    lendemain  par  Icfji 
tent  un  vol  qui  justifierait  en  principe  des  campagnes;  elle  y  appelle  des  hommep,donil 
mesures  cxtiômes,  ont  perdu  en   Canada  les  mains  encore  roMj:ies  pai  l'effusion  dui 
tonte  influence  mcrale.     Vous  avez  vu  a-  sang  innocent,  n'ont  pas  été   lavées  pmj 
ycc  quelle  facilité  vos  représentant  ont  l'acquittement  d'un  petit  juré,  et  qui  ont  vu' 
biffé  les  insolentes   menaces  de  Stanley,   toutes  les  autorités   civdes  et  judiciaire»! 
Il  est  vrai  qu'il  s'en   rappelle,  qu'd  exha-  combini^e  poiir  les  soustraire  au  procès  s6 
le  sa  rage  et  ses  projets  do   venge::.nce  ;  rieuxqu'ilsdevpient  subir.  Elle  renvoie  siè-; 
mais   sa   rage  et  ses    projets    sont  im-  ger  sur  le  tribunal  un  juge  aue  l'ivresse  end 
puissans,  quond  il  n'est  pas  saisi  du  pou-  avait  fait  tomber.     Elle  soustrait  au  pro>([ 
voir,  et  ses  trahisons  à  tous  les  partis,  l'en  ces  cririiinels     qu'il  devraient   subir,  dei) 
ont  probablement  exclu   pour  longtemps,  fonctiannaire  prévaricateurs,  qu'elle  a  con-' 
Néanmoins,  si  lui,  ou  Ceux  à  qui  il  peut  vaincus    de  dilapidation,    qu'elle    a  l'air! 
inspirer  ses  préjugés  et  ses  fureurs,  redou-  de  ne  déplacer  qu'a  regret,  en  suspendant] 
blent  d'effort  contre  nous,  nous  devons  en  leur  faveur  !e  cours  de  la  loi.     Et  com< 
nous  préparer  pour  être  en  mesure  de   les  ment  oserait-elle  en  effet  punir  sévèrement] 
rencontrer,  partout  où  ils  voudront   aller,   un  crime  qu'elle  s'est  permis  sous  un  au- 
S'ils  marchent  dans  la  voie  de  l'îll(?galité  tre  forme.     Dans  le  pays,  elle  est  la  con- 
et  de  l'injustice,  marchons  d'un  pas  égal  tinuaiion  de   celles  contre  lesquelles  vos 
ou  plus  rapide  dans  celle  de  la  résistance,   plaintes  ont  été  unanimes  ;  auprès  des  mi-' 
Ils  ont  dans  leur  voie  fait  un  pas,  nous  ert  nistre,  ses  pernicieux  conseils  ont  été  plus^ 
ferons  deux  aujourd'hui  dans  la  nôtre.     Ils  désastreux.     Elle  ne  peut  donc  demander, 
suffiront  pour  le  moment;    ils  nous  en  fa-  votre  confiance  et  votre  atgent,  qu'après  i 
ciliteront  d'autres  pour  la  suite,  s'ils  deve-  qu'elle  aura  obtenu,  que  vous  exprimieis  ve- 
naient nécessaires.  (applaudis$emen«)         tre  repentir  des  protestions,  que  vous  avez 
Il  faut  que  le  pécheur  soit  puni  par  où  il  signées  depuis  dis  ans,  et  des  élections  li- 
a  péché.  Le  gouvernement  des  nobles  de  bérales    que  vous  avez   faites  ;  qu'aprèo 
l'Ansleterre  vous  hait  pour  toujours  ;    il  que  vous  lui  aurez  dit,  que  vous  êtçs  dis- 
faut Te  payer  de  retour.    Il  vous  hait  par-  poses  à  biffer  vos  signatures,  à  changer  vos 
ce  qu'il  aime  le  despotisme,  et  que  vous  représrntans*  fidèles  au  mandat  que  vous 
aimes  la  liberté  ;  parce  que  vous  avez  ces-   leur  avez  donné.  Je  crois  pouvoir  lui  dire, 
se  de  lui  envoyer  de  loyales  adresses,  et  au  nom  des  neuf  dixième^^  des  électeurs, 
les  avez  remplacés  par  des  remontrances  qu'elle  vienne  donc,  si  elle  l'ose,  faire  ces 
et  des  protestations  contre  l'incpnduite  c?e  extravagantes  propositions,  (applaud.) 
ses  employés  au  milieu  de  vous.  Mais  tout      Vous  connaissez  le  mal  que  l'on    veut  voni 
ce  qui  excite  contre  nous  les  perséçtitions  foire,  et  ses  coupables  aut&ùrs,  délibérons  sur 
du  goiivemement,    est  ce  qui  excite  les  ^^*  moyens  de  porter  remède  an  mal,  et  d'en . 
sympathies  du  peuple  angtf  18,  exprimées  P"n;r.fe«  ««»'0»^,  Vos  «jppressears  vous  ref o- 

piur  nous  jusqï'à  l'enthousiasme.  ^  llt''tS"TJ^^n^TJ!l  TVlnl'LT. 

itf^...  x.:>--  r  -Li  ï  •!•  avez  droit,    combinons  nom  m  plus  en  plus 

Nous  élions  faibles,  parce  qu'au  milieu  fortement  pour  le.  harceler  et  les  contÎKier 

dç.  noui,  il  y  avait  une  portion  nombreuse  dans  tous  leurs  projets.    Ils  se  croient  la  mis-» 

de  nos  concitoyens,  qui  avait  le  tort  de  sion  de  rexer  la  majorité  lous  le  prétexte  roen- 
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de  la  m^tro' 
à  notre  égaie: 
)orté  i  la  jubti' 
8  voilà  niitiute 
litre  suborclnri' 
n  à  celle  de  lii 
Dhiis  leteniii 
nés,  l'adminis- 
mugjstratiife 
qui   l'ont  do\ 
Pappiii  qu'ils 
qui,    s'ils   a- 
I  dans  la  villt, 
>tnain  par  le», 
homme«!,donl< 
l'efiiision  du^ 
[é   lavées  paij 
,  et  qui  cm  vu! 
et  judiciaire! 
au  procès  86 
le  renvoie  siè-; 
le  l'ivresse  eii( 
trait  au  pro>< 
nt   subir,  des 
qu'elle  a  con- 
u'ello    a  l'airl 
n  suspendant 
oi.     Et  coni' 
ir  sévèrement' 
sous  un  au- 
s  est  la   con* 
esquelles  vos 
jprès  des  mi- 
I  ont  été  plus 
ac  demander 
ent,  qu'après 
ixprimieE  vo- 
ue vous  avez 
élections  Ii< 
ia  ;  qu'après 
>UB  êtes  dis- 
i  changer  vos 
it  que  voua 
ivoir  lui  dire, 
s  électeurs, 
•se,  faire  ces 
pplaud.) 
m    veut  voiu 
létibérons  sur 
mal,  et  d'en, 
rs  vous  ref o- 
qoelles.  VMH 
plus  en  plus 
»B  contiaiier 
aient  la  mis-* 
étexte  men- 


de  protéger  la  minorité;  qu'ils  continuent 
lyitéine  inconstitutionnel  de  gouvernement 
jaiinorité.    Ceux  <ie  leuis  fauteurs  qui  ne 
|t  pas  achet^n,  sont  à  la  veille  de  voir,  qu'il 
a  pas  d'autre  tnoMf  de  persister  dai»  cette 
lurdité,  que  la  sale   considérutioii    de    leurs 
loliiinens  et  qu'ils    sont   incapables  de  tout 
Itiment  plu^  relevé.     L'or  est  te  dieu  qu'ils 
Drent,  tuons  leur  dieu,  nous  les  convertirons 
(n  meilleur  culte.    Les  réformes  que  nous 
kandons  diminuraiéht  les  dépenses  du  gou- 
[lement  de  vin^  mille   louis  par  an,  voilà 
Ijection  réelle  des  ininistreii  à  consentir  à  nos 
bandes.    S'iU  privent  leurs  amis  ici  de  ce 
snu,  cinquante  colonies  et  possessions  di- 
ses   demanderont     les    mêmes     réformes, 
itcunx  d'elles  séparément  n'offrirait  jias  une 
nde  diminution  aux  moyens  de    l'influcnco, 
bt-à-dire.    de   la  corruption    ministérielle, 
l«  les  réformes  étendues  à  toutes,   restitue- 
pt  aux  pouules  des  millions  que  la  noblesse 
'  dérobe.     Puisqu'ils  ne  v?uJent  pas  d'une 
litution    volontaire,  qu'ils  la  fassent  forcée, 
st  l'avidité  qui  les  rend  inso'.ens  et  coupa- 
,  ;  U  pauvreté  les  ccmvertira.à  la  modestie. 
Jis  pouvons  bien  vite  leur   arracher  au -delft 
[vingt  mille  louis  qu'ils  reçoivent  de  trop  ; 
ju.ihd  les  ministres  verront  que  nous   avons 
ris  la  substance,  ils  cessetont  de  nous  perse- 
sr  pour  l'ombre.    Il  faut  que  nous  fassions 
bien  à  nous-méme  et  à  nos  amis,   et  du  mal 
|08  ennemis.    Je  serais    loin   d'invoquer  la 
ie  maxime  dans  la  vie  privée  :  ift   il  faut 
donner  à  son  ennemi,  et  rendre  le  bien  pour 
lal.     Mais  un  peuple  doit  repousser  la  per- 
ition  à  tout  prix,  ft  tout  risque  et  la  rendre 
[este  à  ceux  qui  se  la  permettent.  (Applaud.) 
^e  revenu  que  l'on  veut  nous  voler,  se  corn- 
pour  le  8  deux  tiers,  des  taxes  que    nous 
rons  chaque  foisqu?  nous   buvons  un  verre 
[vin,ou  de  liqueurs  spirituenses,  et  une  tasse 
thé  au  sucre.     Nos  consommations  en  objet 
ne  sont- nullement  de   nécessité,  sont  plus 
les  que  celles  que   nous  ferons   en  fer  pour 
)s  bâtir,  défricher  et  cultiver  nos  terres,  en 
et  en  étoffes   pour   nous  chausser  et  nous 
ir.     Une  année  portant  l'autre,  il  n'est  pas 
ti  assez  de  bled  du  pays  pour  payer  ce  qui  a 
impoité  de  vins  et  de  spiritueux.     Il  suffît 
)etle  erreur  pour  nous  appauvrir,  et  enrichir 
[ennemis.     Pour  réformer  efficacemeiit  ce 
trdre  funeste,  nous  n'avons  pas   besoin  de 
le  des  Me&o'Aurs.     Ils  sont  trop  souvent  des 
lualistes  «{Ui  tiennent   plus  à  leur  vin   et  à 
luxe  qu'aux  intérêts  de  la  patrie.    Dans 
is  les  pays  c'est  la  triasse  du  peuple,  ce  sont 
classes  moyennes  et  les  clas^ses  pauvres  qui 
lent   le  revenu,  ce  sont   les  cl.sses  su  pe- 
lures qui  le  dévorent.     Ce  ne  sont  nullement 
quinze  à  vingt  piastres  de  taxes  que  paient 
très  petit  nombre  de  familles  riches,   de 
industrie,  de  leuc  crédit,  on  de  leurs  vois, 


qui  grossissent  Je  revenu,  ce  sont  une,  deuX| 
ou  trois  piastres,  que  payaient  volontiers  cent 
mille  chefs  de  famille,  quand  leurs  Représen- 
tans  en  pouvaient  régler  l'emploi  pour  soutenir 
des  écoles  et  améliorer  le  pnys,  qu'ils  cesseront 
bientôt  de  payer,  quand  on  les  insulte,  quand 
on  les  vole.     De   la  prétention  du   parlement 
anglaisa  vous  arracher  X'140,000  sans  votre' 
consentement,  découlera  bien  vite  celle  de  vous 
arracher  quoique  ce  suit  que  la  cupidité   des 
gouverneurs  les  portera  ù  (lemander»    Si  'vous 
admettez  que  cette    intervention   puisse  être 
toléiée  poiirle  vol  de  la  plus  petite  partie   de 
votre  propriété,  vous  admettez    que  vous   la 
Eoufi'rircz   pour  U  vol  de  quelque  portion  que 
ce  soit  que  voudra  vous  ravir  un  parloment,qui 
avait  juié  sa  foi  et  son   honneur    de  ne  le  pas 
faire.     Et  puisqu'il  est  dis[osé  h  devenir  parjure 
quand  le  ministre  l'exige,  quel  espoir  nous  res- 
terait-il, qu'il  s'arrêtât  iH  quelqu'excès  que  le 
voulût  pousser  la   même  autorité  ?     Il  vous  a 
donné  l'acte  dûclaratoire  de  177H,  par  lequel  il 
s'est  engagé  à  ne  pas  approprier  votre  revenu. 
Par  respect  pour  ce  principe,  il  vous  a  donné  il 
y  a  six  uns  l'acte  de  la  preaiière  Guillaume  qua- 
tre.    Maij  lord  Gosfoul  et  lord  Russell  veulent 
3u'il  s'abaijsc  à  se  contredire  en  le   révoquant 
e  fait  danb' les  vcenx  de  \ori  Ru^isell.  et  ex- 
pressément par  une  loi   dans  les  vœux  plus  ou- 
très  et  plus  tyianniques  de  lord  Gosford.     Ils 
oublient  quelle   profonde  flétrissure   avait  été 
impiiiTiée  au  front  des  ministres  de  George  trois, 
lorsque  l'Acte  déclaratoire  de  73  fu*  passé.  La 
plus  belle  et  la  plus  forte  armée  que  l'Europe 
eut  encore  vomie  sur  l'Amérique,  venait  de 
mettre  bas  les  armes  devant  de  simples  milices 
américaines, .  sans  organii;ation,  sans  discipline, 
devant  de  bons  cultivateurs,  comme  il  y  en  a 
encore,  qui  savaient   aimer  leur   pays  et  tirer 
aux  tourtes,  qui  n'étaient  forts  que  de  la  justice 
de  leur  cause,  mais  qui  ignoraient  lespremiert 
élétnens  de  toute  tactique  militaire.     Cfette  for- 
midable armée   anglaise  était  commandée  par 
le  général  Bourgoyne,  membre    de  la  chambre 
des  communes,  qui  après  avoir   aidé  aux  mi- 
nistres, par  son   suffrage  et  ses  discours,  à  pré- 
parer l'o]>pre!>^ion  des  Américains,  prétait  son 
bras  et  son  ép>'e   par  la  compléter,  etpourlea 
écraser  facilement,  disait-il.     Rien  de  plus  iu- 
in<:olent  et  de  plus  sangunaire  que  la  proda-» 
mation  qu'il  jetait  dans  le  public  au  moment 
de  son  entrée  dans  le  territoire  ennemi,  en  ne 
donnant  qu'on  court  délai  à  ses  habitans,  («our 
venir  mettre  bas  les  armes  devant  lui,  sollici- 
ter le  pardon  de  leur  lébeli* :u,  ou  tomber  sous 
les  forces  irrésistibles  qu'il  comm  jndait,  ou  sous 
la  hache  et  les  tortures  des  sanvages  ses  alliés, 
trop  nombreux,  ajoutait-il,  pour  qu'il   put  res- 
treindre leur  fureur.     Après  toute  cette   jac- 
tance, lui-même  après  avoir  perdu  la  moitié  de 
son  armée,  mettait  bas   .es  aimes  devant  ceux 
qu'il  avait  menacéi  avec  une  si  brutale  férocité 
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«vant  que  fuamnt  tttminéi  U*  délaiii  qu'il  arait 
accordai  &  leur  repentir.  Ce  fut  un  jour  «la 
joie  pour  les  peuples,  un  jour  (i'etfroi  pour  leurs 
tyrans,  qui  dans  leur  consternation  passôrcut  le 
statut  du  1778.  Ceux  qui  en  demandent  la  vio- 
lation redoublent  l'hunniliation  dt  l*Aii;çletorre, 
en  l'ent|:uinant  à  reconnaitre  que  ce  nt;  fut  par 
la  justice,  iiiMA  la  souH'idnce,  qui  uii  fit  pro- 
cIa!Tir>r  «ette  cliarte  des  droit*  coloniaux  qu'is 
veut  aujotird'b'O  déchirer    (Applainlisseinens.) 

Ë^t-il  donc  si  pénible  de  se  priver  de  quel- 
ques jouissance  rf  de  \une  inutile.dese  priver  do 
boire  des  liqueurs  empoisonnées  d'une  taxe  dé- 
sormais odieuse,  puisqu'elle  doit  avoir  l'etfet 
de  nous  rendre  si  méprisables,  si  nous  la  pay- 
xms?  Quels  conseils  nous  ont  donné  ceux  de 
nos  amis  qui  ont  si  honorablement  pris  notre 
défense  en  parleqneot  7  Us  ont  dit  aux  minis- 
tres :  les  Canadiens  sauront  vous  punir,  et  se 
combiner  pour  anpaurrir  votre  commerce  et 
Totre  revenu.  Ils  sauront  suivre  l'exemple, 
aussi  sage  qu'honorable  que  leur  ont  donné  les 
Américains.  Ces  dénonciations  lont  un  con- 
seil basé  sur  la  connaissance  qu'ils  ont,  de  l'ef- 
fet qu'il  peut  produire  sur  ce  qui  les  entoure. 
C'est  lai  marche  qu'ont  pris  les  Américains  dix 
ans  avant  de  combattre.  Ils  ont  bien  com- 
mencé,-et  ils  ont  bien  fini,  dans  des  circons- 
tances semblables  i  celles  où  nous  sommes  pla- 
cés. Nous  n'en  sommes  qu'à  bien  commencer. 
Nous  ne  savons  pas  où  s'anêtera  l'Angleterre, 
nous  ne  pouvons  donc  dire  encore  où  s'arrêtera 
je  Canada.    (Applaudissemens,) 

£n  mille  sept  cent  soixante-quatre  corn 
mencèrent  les  combinaisons  contre  le  commer. 
ce  de  lamétropole;  l'encouragement  à  l'établis- 
sement de  manufactures  domestiques,  les  habi- 
tudes louables  du  travail  et  de  la  fuite  du  luxe,et 
dès  lor»  l'au^ontation  de  la  fortune  publique, 
le  moyen,  dix  ans  plus  tard,  d'employer  tout 
ce  qu'ils  avaient  gagné,  tout  ce  qu'ils  n'a- 
vaient pas  prodigué  sur  du  vin  ou  des  soiries, 
~ui  ne  peuvent  jamais  être  une  nécessité,  sur 

u  canon  et  de  la  poudre  qui  étaient  devenus 
pour  eux  une  nécessité.  -  Nous  pouvons  espé- 
rer, qu'6clairée  par  cette  exemple,  la  métrope- 
lo  ne  nous  réduira  pas  aux  mêmes  extrémités  ; 
C'est  une  espérance,  non  une  certitude.  Sans 
Aller  jusques  là,  leur  exemple  d'industrie  et  d'é 
conomie  nous  est  utile  pour  les  temps  de  cal- 
me, il  nous  est  indispeusable  pour  les  temps  de 
trouble.  Quelque  soit  l'avenir  incertain  qui 
nous  est  réserve, le  tems  est  venu  où  leurs  pre- 
miers bons  exemples  de  non  con8ommation,sont 
bons  à  copier.  Il  faut  un  dogmatisme  et  un 
pédautisme  plus  que  cynique,  pour  ne  voir  que 
da  ridicule  dans  un  moyen  de  légitime  défense, 

Îue  nous  recommandent  des  contemporains  in- 
ntment  éclairés  et  dévoués  &  notre  cause,  et 
qui  fut  si  puissant  et  si  efficace  dans  le  temps 
fasse  ;  nin  jeta  le  ministère  dans  des  mouve- 
ineo.ti  d'oscillation  d'avant,  poussé  par  sa  con- 


î 


voitise  du  bien  d'autiui,  d'arrière  pat  l*ini! 
dignation  du  peuple  anglais,  qui  ne  voulait  in 
tolérer  la  moindre  perte  de  ses  gains  pour  du 
nager  l'orgueil  ministériel,  ou  pour  accroiii 
la  trop  grande  influence,  et  la  puissance  o 

tiresiiive  de  raristoeratie,  et  qui    enliardiiti 
es  colonistes  à  cette  résistance  salutaire  qu'i 
étaient  éloignés  de  prévoir  ni  de  vouloir,  quai 
ils  commencèrent  leur  organisation  de  comité 
de  correspondance  et  de  non  consommation. 
II  est  des  hommes  qui  croient  que  des  prott 
tations  et    la  non  consommation  sont  des  ino) 
eus  insuUisants,  et  que  les  circonstances  en  i 
mandent  de  plus  rigoureux.     Ceux  I&  du  moi: 
sont  bons  Anglais,sont  bons  Canadiens,  peut* 
Ire  meiilegrs  que  nous  qni  ne  sommes  pas  pre 
encore  ft  les  suivre ,  mais  ceux  qui  cherchent 
déverser  du  ridicule  sur  les  moyens  propos, 
comme  trop  violents  ;  qui  les  rejettent  sans' 
proposer  de  meilleurs,  je  ne  puis  me  défend 
de  les   soupçonner  d'avoir  par  légèieté,  | 
ignorance,  par  manie  de  contredire,  ou  par  v 
iialité,  dé|)outllé  le  capot  gris  des  Canadit: 
pour  endosser  la  livrée  dorée  du  Château. 

Messieurs,  ie  vois  ici  des  citoyens  de  tpti! 
les  paroisses  du  comté,  j'y  reconnais  les   inH 
ences  solides,  durables,  méritées  qui  ont  f> 
toutes  les  élections.    Pesez  les  raisons  que 
vous  donne,  pesez  celles  que  d'antres  amis  i  ^ 
prouvés  vous  donneront  à  l'appui   des  résolut  | 
ons  qui  vont  être  lues,  et  dont  ma  conversatiif 
avec  vous  n'est  que  le  commentaire.     Si   voi|/ 
les  ttouvez  bonnes,  si  vous  les  adoptez,  je  u 
qu'elles  deviendront  à  votre  recornmandatlo: 
d'après  vos  exemples  et-  vos  explications, 
règle  de  conduite  de  vos  concitoyens.     Ct 
suffit  à  l'oljjet  que  nous  devons  avoii   en  vu 
celui  d'obtenir  justice,   avec  le  degré  d'actk 
qui  suffira  chaque  jour  à  l'état  de  nos  affaires 
avec  les  moyens  d'après  le  nouvel  aspect  qu'e  * 
les   pourraient  prendre   d'accroitre    ce   deg' 
d'action  :  avec  la   détermination  inflexible  i 
persévérante  de   finir  par  avoir  justice. 
Je  crois  que  nous  devons  prendre  l'engageme 
de  discontinuer  l'usage  des  vins,  eaux  de  vi 
rumset  de  toutes  autres  liqueurs  splritueust 
importées  et  taxées.    I^'op  trouvera  l'avantaf 
public  et  particulier  dans   l'abstinence  de  ci', 
objets.     Mais  qu'au  moins,  ceuy  qui  croiei| 
trouver  de  l'utilité  dans  l'usage  desspiritueivi 
ceux  qui  veulent  en  faire  usage  prennent 
ceux  qui  sont  fabriqués  dans   le   pays,  plutc« 
que  de  ceux  qui  viennent  du  dehors.    Vous,  ( 
particulier,  cultivateurs,  vous  feriez  par  là  tc 
tre  bien.     C'est  une  remarque  nue  font  ton 
les  étrangers,  que  font  les   meilleurs  cultiva  i 
teiirs  parmi  vous,  qu'il  y  a  une  trop  forte  pri^ 
portion  de  terres  ensemencées  en  bled.    Celil 
s'explique,  par  la  circonstance  q>  >  jusqu'à  et  i 
dernières  années,  les  menus  grains  n'avaien 

ftas  un  prix  assez  élevé  pour  dédommager  iv 
rais  de  culture.    Les  brasseiies  ctles  distil!f 
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|ea  leur  donneront  cette   valeur  plus  élevée. 
Bs  faire   consommer    aux  bestiaux  et  aux 
tupeaux  serait  encore  mieux,  mais  du  moins 
I  Us  vendant  à  un  prix  plu<  élevé^  près  de  la 
tmeure  des' cultivateurs  de  chaque  comté, 
^aisance  géeérale  sera  promue.    Lor8(]ue  les 
rains  inurieurs  n'avaient  pas  de  prix,  l'on 
liettjït  du  bled  sur  une  terre  qui  n'était  pa- 
iturellement  propre  à  le  produire  abondams 
^ent,  ou  qui  était  mal  en  ordre,  paice  que  la 
ison  pressait  trop  pour  lui  bien  donner  toutes 
Is  préparations  nécessaires.    L'on   avait  une 
jauvaise  récolte  de  bled,  qui  ne  laissait  pas  de 
>flt,  là  où  l'on  auiait  pu  en   recueillir    une 
Kcellente  eu  seigle  ou  en  avoine.    Tout  étant 
^mé  en  bled,  dans  une  mauvaise  année,  la 
trte  était  grande  pour  le    pays.     La  variété 
Ks  cultures  est  la  meilleure  amélioration  ft  la 
kre,  donne  une  pus  longue  saison  pour  les 
lavaux,  et  pour  chaque  pièce  de  terre  la  se- 
lence  qui  lui  convient  le  mieux.     Si  l'une 
lanque,  une  autre  réunit,  et  l'on  ne  peut  pas 
prouver  autant  de  gêne  que  si  tout  manquait 
la  fois.    Que  ceux  qui  veulent  amener  cet 
(ureux  résultat  et  faire  usage  de  boissons, 
lennent  au  moins  les  eaux-de-vie  de  leurs 
rains  distillés,  pics  de  chez  eux  de  préférence 
celles  qui  viennect  du  dehors,  qui  sont  em- 
>isonnées  souvent  par  deri  drogues  nuisibles 
iii  tuaient  nos  corps,  empoifonnées  mainte, 
int  par  une  taxe  qui  tuetait  nos  libertés,  et  flé- 
irait  notre  honneur.     Ils  diminueront  un   rr- 
invL  souillé  par  l'usurpation.    Ils  feront  leur 
^opre  bie.n,et  le  mal  des  ennemis  de  leur  pays, 
ceux  qui  consentent  à  recevoir  le  prix  illé- 
itime  de  leur  asservissement.  {Applaud.) 
'  Quelque8.uns  vous  crieront  :  mais  c'est  dé- 
lire le  commerce.    Je    réponds  en  premier 
(u,  que  si  !e  commerce  était  inséparable  du 
iomphe  de    nos  oppresseurs,  inséparable  de 
Itre  dégradation,  il  faudrait  détruire  le  com- 
srce.    Mais  il  n'en  est  rien.    Nos  efforts 
|uvent  lui  donner  une  nouvelle  et  une  meil- 
ire  direction  ;  ils  n'ont  aucune   tendance  ni 
Ile  détruire  ni  à  le  diminuer.    Ce  qui  sera  é. 
irgné  sur  un  article  inutile  ou  dangereux  sera 
Nployé  à  un  roeilleur,achat,  voilà  toute  la  dif- 
rence. 

[Le  commerçant  s'accommodera  bien  vite 
goûts  dii  chaland.  Il  n'achètera  pas  les 
^ets  dont  vous  ne  voudrez  pas,  il  achètera 
iix  que  vous  rechercherez.  Peu  de  persoa- 
I  sont  assez  folles  pour  entasser  des  piastres 
ir  le  sot  plaisir  de  les  voir  et  de  les  compter, 
Nt  pour  le  plaisir  de  les  employer  à  de  sages 
I  à  de  folles  dépenses,  à  celles  qui  honorent 
I  à  celles  qui  déahonorent.  Formez  des  as- 
biations  de  paroisse,  rendez-les  les  plus  nom- 
buses  que  vous  pourrez  ;  dites  aux  divers 
Irchands  que  vous  donnerez  la  préférence  aux 
Sduits  Canadiens  et  Américaiôs. 
lU  deviendront  les  dépositaires  de  nos  fabri- 


ques ct  de  celles  de  nos  voisins  au  lieu  de  cet' 
les  d'outrc-mer.  Il  y  aura  des  différences  d« 
prix  et  de  qualité,  et  selon  le  goût  et  les  rea- 
sources  de  chacun,  les  dépota  des  marchanda 
seront  visités  et  leur  trouble  et  leur  aunagi 
seront  payés  et  ils  vous  seconderont  :  dites  aux 
aubergistes  qu'après  un  court  délai,  pour  qu'ils 
vendent  ce  qu'ils  avaient  avant  ce  jour  do  pro- 
duits taxés,  veus  n'irez  pas  chez  ceux  qui  ne 
vendront  pas  de  préférence  les  eaux  de  vie 
des  grains  du  pays,  ils  vous  seconderont  ;  il 
kuffira  de  votre  appui  donné  à  urte  maison,  pour 
que  les  autres  en  fassent  bientôt  tout  autant. 
Quant  aux  sucres,  la  providence  se  déclare 
en  faveur  du  pays  opprimé,  et  nous  en  a  donné 
une  abondante  récolte,  qui  aidera  à  beaucoup 
de  pauvres,  et  nuira  au  revenu  du  mauvais  ri« 
che,  qui  veut  vivre  d'un  argent  volé.  Ce  n'est 
pas  par  une  vaine  gloriole  que  je  le  dis,  la  ré< 
solution  me  parait  trop  naturelle  pour  qu'elle  ait 
beaucoup  de  mérite,  j'ai  de  suite  renoncé  h 
l'usage  du  sucre  rafiné,  mais  t.  xé,  et  acheté 

Sour  l'usage  de  ma  famille  du  sucre  d'érable, 
e  me  suis  procuré  du  thé  venu  en  contreban- 
de et  je  sais  plusieurs  personnes,  qui  en  ont 
fait  autant.  J'ai  écrit  à  la  campagne  pour  me 
procurer  des  toiles  et  des  lainages  fabriqués 
dans  le  pays,  et  j'espère  les  avoir  assez  à  bonne 
heur  pour  me  dispenser  d'en  acheter  d'importa- 
tion. J'ai  cessé  de  mettre  du  vin  sur  ma  table, 
et  j'ai  dit  à  mes  amis  :  Si  vous  voulez  vous 
contenter  de  la  poule  au  pot,  d'eau,  de  bierre 
on  de  cidre  canadien?,  puis  de  propos  bien 
pleins  d'indignation,  si  par  hazard  la  politique 
whig  ou  tory  vient  en  question  ;bien  pleins  de 
gaieté  sur  des  sujets  légers  ;  les  plus  variés  que 
nous  pourrons  trouver  sur  le  temps  présent  ou 
passée  surtout  ce  qui  nous  passera  par  la  tête, 
allons,  venez,  et  dinons  sans  un  verre  de  vin. 
(On  rit  et  plusieurs  \oix  s'écrient  :  c'est  bien.) 
Aux  premiers  moments,  cet  éloignement  dec 
usagts  reçus  embarasse,  mais  j'ai  déjft  appris 
en  huit  jours  qu'il  n'y  a  rien  A  quoi  l'on  s'ha- 
bitue si  aisément  que  de  f^ire  à  sa  tête,  quand 
on  a  la  conviction  que  l'on  fait  bien.  (Appl.) 

Multiplier  nos  troupeaux,  pour  avoir  plus 
de  laines,  notre  bétail  pour  le  manger,  pour 
bonifier  la  terre,  pour  tanner  plus  de  cuirs,  et 
avoir  plus  d'artisans  qui  mettront  en  œuvre  des 
produits  plus  abondants  ;  semer  plus  de  lin 
pour  avoir  plus  detoiles  ;  et  pendant  nos  longs 
hivers  occuper  utilement  nos  industrieuses 
et  jolies  concitoyennes,  les  entendre  gaie- 
ment chanter  au  métier,  et  nous  aider  à  affran- 
chir le  pays  de  taxes  arbibitraires  :  tout  cela  se 
fera  bien  vite|dan8  toute»  comté,  si  ceux  qui 
sont  ici  présents  le  veulent.     (Oui,  oui.) 

Dans  d'autres  comtés,  d'autres  hommes  qui 
nous  valent,  et  qui  ne  valent  pas  mieux  que 
nous,  en  feront  autant.  Ne  nous  soucions  nas 
des  homm£<  timidee  que  toute  nouveauté  effa- 
rouche, des  égoistee  à  qui  le  plus  léger  sacri- 
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tct  parait  impraticable,  de*  hommes  frivole» 
qui  ne  vivent  que  pour  ieura  plaisirM,  daa  hom- 
lues  vendus  au  pouvoir,  qui  ue  diitliuguent  jii- 
maia  entre  l'exercice  légitime  ou  illégitime  de 
l'autorité,  qui  la  remercient  quand  elle  leur 
donne  du  pied  au  derrière,  qu'elle  ait  eu  la 
bonté  de  ne  paa  le  leur  donner  au  ventrr.  Tous 
ces  hommes,  nous  ne  sommes  pas  fuitj  pour 
aller  avec  eux,  ni  comme  eux.  Commençons 
notre  association  ;  elle  sera  plus  foi  le  au  second 
mois  qu'au  premier,  et  ainsi  toujaurs  de  plus 
en  plus.  Nous  sommes  pris  A  i'improviste. 
Nous  ne  summes  pas  aussi  prêts  à  attaquer  le 
revenu,  que  les  intéressés  ont  été  prêts  à  le  ra- 
vir.  D'honnêtes  gens  ne  s'attendent  jamais  & 
tout  ce  que  les  méchants  exécutent. 

Du  moment  où  sont  devenus  publics  les  rap- 
ports des  commissaires,  l'on  a  du  sentir  que  les 
ministre!*,  après  avoir  pris.. une  démarche  aussi 
inconsidérée,  que  celle  de  nommer  une  commis- 
sion, dont  la  déjiutation  était  une  insulte  à  la 
Bepiéseutatiou  du  pays,  seraient  enchaînés  à 
suivre  leurs  recommandations  les  plus  insensées 

four  ne  pas  s'exposer  aux  sarcasmes  que  la 
izarerie  de  leur  choix  était  si  propre  à  provo- 
quer, si  à  raison  de  l'incohérence  des  idées  de 
leurs  commissaires,  et  d«  l'aigreur  mal  dégui- 
sée qui  existait  entre  eux,  l«  siiinistre  se  per- 
mettait un  mot  de  censure  à  leur  égard.  Tous 
les  refus  de  réforme  indiqués  par  le  trio  ne  me 
surprennent  donc  pas.  La  spoliation  du  reve- 
nu public  recommandée  par  des  hommes,  dont 
deux  sont  sans  lumiéres,et  dont  le  troisiènie,qupi 
qu'instiuit,  a  paru  ik  tous  ceux  qui  l'ont  connu 
comme  ayant  la  tète  un  peu  lelée,  est  plus 
inattendue,  et  fait  que  dans  ces  premiers  mo- 
ments, il  est  beaucoup  d'aiticles  de  nécessité, 
que  l'on  ne  pourra  se  procurer  en  contrebande, 
et  qu'il  faudra  acquérir  de  l'importation  régu- 
lière. Mais  après  quelques  semaines  les,  con- 
trebandiers viendront  à  nous,  nous  n'aurons  pas 
besoin  d'alli>r  vers  eux.  Les  cotons  et  les  cuirs 
américains,  bruts  et  ouvrés,  les  thés,  les  cafés, 
les  tabacs,  et  mille  objets  divers  de  leurs  ma- 
nufactures, la  librairie  de  France  et  les  toile- 
ries d  Allemagne,  se  trouveront,  quand  nous 
leur  voudrons  donner  la  préférence,  sur  les 
tablettes  des  marchands,  sans  avoir  payé  à 
l'entrée.  Le  contrebandier  en  sait  plus  que 
nous  :  pendant  qu'il  occupe  le  douanier  à  ex- 
aminer un  ballot  de  prix  pour  en  payer  le  droit, 
il  trouve  tonjour»  moyen  d'en  faiie  passer  plu- 
sieurs derrière  son  dos,  qui  ne  payent  pas  de 
droits.  La  non-consommation  des  produits  ta- 
xés ne  peut  pas  être  soudaine  et  universelle, 
mais  si  elle  devient  systématique,  et  voulue 
comme  le  demandent  nos  droits,  notre  hon- 
neur et  nos  intèrêto,  elle  s'étendra  graduel- 
lement de  plus  en  plus,  avec  assez  de  rapidité 
pour  punir  et  humilier  nos  petsécuteuts. 

Vous  avez  depuit»  plusieurs  années  signé  des 
Requêtes  au  roi,  ,aux  lo;d;  et  mx  oommunet 


ditns  lesauelles  rappelant  vos  lervicoe  psiséi 
pour  lu  défense  de  la  province  en  tfmpsi  dr 
guerre  vous  demandiez  sécurité  |»our  vos  luit 
et  vos  iiroita  en  temps  de  paix.    Vous  n'avei^ 
jdus  de  sécurité,  pourquoi  ^ue  ce  soit,  lorsque i 
le   parlement  impérial  persiste  à  vous  imposeiJ 
de.4  lois  que  vous  repoussez  non  seulement  pouij 
des  cas,  que  la  chicane  peut  représenter  comiut , 
imprrvus  ;tels  que  l'actt  des  tenures,mais  ausiii 
pour  les  cas  (ircvus  dans  lesquels  il  avait  pro-j 
mis   de  n'en  jamais   j.asser.      Tant  que   cei|)( 
empiétalions  flagrantes  subsisteront,  personne  |^ 
j'espère,  ne  vous  demandera  de  signer  des  pc' 
titions  pour  des  autorités  qui,non  seulement  nei 
vous  ont  pas  écoutés,  mais  qui  vont  redoublcitn 
leurs  injustices.     Quand  ils  auront  fait  queljf^ 

au'acte  de    réparation    spontané,  il  sera  tenii| 
'examiner   si  nous,  devonii  leur  donner  cettei 
marque  de  confiance  et  de  respect,  que  de  leu| 
faire  quelque  demande.    Jusque  la  il  y  aurailj 
honte  et  avilissement  h  leur  présenter  requêtci 
Mais  il  est  d'autres  autorités  ft  qui  nous  poii-i 
vons  avec  le  plus  ju^tu  espoir  de  succès  fuire{ 
de  justes  demandes,  sans  crainte  de  les  voiii 
dédaign^'usement  lepoussées.    C'est  le  congrèii 
des  £tats  Unis.    Tous  les  grains  qui  sont  por-j 
tés  chez  eux  y  sont  taxés  à  leur  entrée.    C« 
n'est  pas  contre  nous  en  paiticulier  que  cette|^ 
mesure  ét<.it  prise,  el!«  était  prise  contre  toutes;^ 
les  nations  indistinctement,  en  vue  d'avoir  uat 
très  grand  revenu  pour  payer  la  dette  publiqut;| 
qu'ils  avaient  contractés  pour  résister  deux  foi>^ 
aux  violences  de  l'An^eterre.    Cette  detteT 
publique  est  payée  et  le  Kouvernemeut  de  l'U^ 
nion  est  presque   le  seul  des  gouvernementil 
indépendants  qui  jouisse  de  l'incalculable  avan-T 
tage,  de  n'avoir  pas  de  dette  publique.  L'by-4 
ver  dernier  nos  fières  réformistes  du  Haut~Ca'< 
nada  ont  préparé  une  requête  au  congrès  pouw 
lui  deinandei  que  les  bois,  les  grains  et  autreif 
produits  du  Canada  puissent  être  portés  cheij 
eux  sans  payer  de  droits,  pour  obtenir  remisq 
des  droits,  que  les  produits  étrangers  ont  payjj 
dans  leurs  ports,  lorsqu'ils  seront  apportés  auii 
nôtres.    La  première  mesure  le  congrès  peu|j 
l'effectuer  seul.     La  seconde^  veut  des  négo| 
dations,  qui  auront  plus  de  poids  venant  d'un|f 
République,  que  Ton  craint,qae  de  faibles  colo 
nies  dont  on  se  joue.    Cette  requête  a  étS 
piésentée  et  reçue  :    maHieurensement  il  n'j 
avait  plus  que  deux  ou  trois  jours  oe  session, 
était  trop  tard  pour(^u'il  fut  possible  d'avoir  udI 
décision.    Néanmoins  les  lettres  de  personne* 
influentes  ont  appris  qu'elles  et  d'autres  men 
bres  du  guuvernement  américain  étaient  bie^ 
disposées  ft  favoriser  cette  mesure.  Maintenait 
pour  envoyer  un  minot  de  bled  en  Angleterre 
il  en  coûte  86  h  40  sous.    Le  marchand  qij 
l'acheté  est  donc  obligé  de  donner  à  celui  m 
le  fait  pousser  86  i  40  s^us  de  moins,  parcf 
que  les  mangeurs  sont  si  loin  de  nous.    Depoil 
({uel^ues  aimées  les  villes  et  les  manufaciuin 
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si  vite  grandi  aux  Ëtnts  Unisqne  les  terres   tére  de  ce  bill,  il  faudra  des  repretsailtet  plus 


voisinage  ne  peuvent  plus  les  nourrir.  Il 
donc  lA  des  bouches  tout  aussi  bien  quVn 
ope  pour  mangnr  nos  grains.  Que  nous  en 
terait-il  pour  lus  leur  porter  ?  Pas  plus  de 
A  huit  sols  par  minot.  Si  donc  il  n'y  avait 
de  droit  d'entrée  de  trente  sols  par  minot  ù. 
ontière  américaine,  nous  y  porterions  notre 
avec  no4  chevaux  et  nos  bateaux  si  nous 
ulions.  Qui  gagnerait  cos  trrnte  sols  et  les 
huit  sols  de  transport?  L'habitant  qui  le 
rait  faire,  l'h.ibitant  pour  qiii  est  tout  le 
lail    de  faire  pousser  le  nicd.  Qui  est-ce  qui 


ou  moins  fortes.     Dans  tous  les  cnt  une  réunion 
nombreuse  élue  dans  les  assitmblecs  de  comté 
devrait  dans  un   tems  peu  élo  gné  siéger  en 
convention,  pour  signaler  toute  l'étendue  du 
mal  que  serait  de  nature  A  produire  la  nouvelle 
intervention    parlementaire,  et   indiquer  avec 
poids  et  autorité  le  choix  dps  mesures  additio- 
nelles  les  plus  propres  A  en  fnire  manquer  le  but. 
Tous  les  membres  de  l'assemblée  et  du  conseili 
qui  auront  pris  part  aux  réunions  dens  lesquelles 
le  peuple  se  concerte  et  se  combine   contre  la 
coercition,  qui  y  donneront  leur  adhésion,  se- 
gne  msinteiiant  7  le  marchand  auf^lais  qui   raient  de  plein  droit  membres  de  la  convention, 
rte  dans  son  navire.     lien   est  aîni^i  des   Quelques  uns   voudraient  que  ces  personnes 
s  grains,  des  bois  et  d'autres  produits.    A   seules  formassent  cette  assemblée.    Dans  les 
eption   des    propriétaires    des   vaisseaux   tems  ordinaires  et  pour  l'oeuvre  de  législation 
rope,  nous  avons  tous  le  plus  grand  inté-   qu'elles  doivent  remplir  avec  les  autres  parties 
avoir  un  marché  voisin  plutôt  qu'éloigné   co-ordonnées  de  la  législature,  elles  sont  peut- 
y  vendre  les  fruits  de  notre  travail.    Cette  être  en  assez  grand  nombre. 
e  requête  à  porter  au  Congrès  vous  sera     Pour  des  circonstances  extraordinaires,quand  il 
|U  dans  quelques  jours  pour  votre  signature  s'agit  de  se  charger  d'une  responsabilité  nouvel- 
ur  celles  des  autres  comtés  de  la  province,   l^de  proposer  des  mesures  qui  ne  peuvent  dans 
est  pour  une  fin  si  utile,  que  je  serai  des.  les   commencements    avoir  d'autres  sanction 
iers  a  la  signer  avec  plaisir  ;   aussi  lier  et  que  celle  de  la  confiance,ces  personnes  ne  sont 
X  de  l'adresser  à  une  autorité  de  qui  j*es-  peut-être  pas  assez  nombreuses  ;  elles  doivent 
justice   et  bienveillance,  que  je  serais  désirer  s'aider  des  lumières  et  du  patriotisme 
ux  d'en  adresser  i  ceux  de  qui  je  n'attends  d'associés  que  leur  donneront  les  assemblées  de 
les  mêmes  sentiments.  (Applaûdissemens.)   comté.    D'ailleurs  il  serait  difficile  d'espérer 
ais  pour  faire  signe-  cette  requête  ;  pour  de  les  réunir  toutes.  Plusieurs  qui  en  chambre 
1er  des  associations  qui   encouragent  l'éta-  soutiendraient  avec  éncrj^ie  les  droits  de  la  pâ- 
ment an  milieu  do  nous  de  manufactures  trie,  parce  qu'ils  ont  dé  égatton  spéciale  de  le 
!  cultures  nouvelles,    qui   engagent  les  faire,    pourraient  s'embarrasser  des  subtilités 
|S  à  nous  seconder  dans  nos  efforts  pour  di-  de  la  chicane  et  hésiter  à  remplir  le  même  de- 
|er  la  consommation  des  objets  taxés;  pour  voir,  dans  une  réunion  où  ils  ne  seraient  pa» 
illir  des  renseignemens  propres  à  éclairer   convoqués    par   proclamation.     Quelques-uns 
choix  des  objets  dont  il  serait  le  plus  utile  peuvent  avoir  cru,  que  s'adresser  au  parlement 
ter  la  fabrication,  ou  la  contrebande  ;  pour  pour  qu'il  nous  facilitât  les  réformés  constitu- 
ipondre  dans  tous  les  comtés,  dans  les  pro<  tives  que  nous  avons  demandées,  était  recon- 
B  voisines,  en  Angleterre,  nu  ailleurs^par-  naitre  la  compétence  de  ce  tribunal  et  le  revê- 
tu nous  trouverons  de  la  sympathie,  avec   tir  du  droit  de   prononcer    en   dernier  ressort  ; 
ères  réformistes  et  radicaux,  qui  veulent  qu'il  ne  s'agit  plus  d'examiner  si    sa  décision 
ice  et  la  liberté  pour  les  hommes  et  qui  est  juste  ou  inique,  mais  qu'il  faut  s'y  soumet- 
It  que  les  institutions  électives  sont  les  plus  tre,  comme  ayant  force  de  chose  ju^ée.  L'in- 
'_s  de  toutes  à  procurer  ces  inapréciaoles  dividu  qui  aura  été  souvent  en  procès,   n'aura 


its  ;  il  est  nécessaire  d'organiser  un  co-  souvent  eu  de  son  avocat  que  ces  tristes  paroles 


pourrait    suffire    pour  établir   dans  porte  le  tort  que  lui  fait  la  chpse  mal  jugée, 

le  un  comité,  auxiliaire.     Si  une  sem-  Il  ne  se  réunirait  pas  i  une  convention  où  l'on 

[organisation  s'effectue  dans  une  grande  maintiendrait  qu'une  nation   n'a  pas  d'autre 

le  la  province  elle  mettra  daps  nos  efforts  juge  en  dernierressort  que  Die»,  et  qu'elle  ne 

«bteetle  concert  qui. peuvent  seuls  les  peut  déléguer  à  aucune  autorité  sur   la   terre, 

efijcaces,  le  droit  de. la  mal  juger.     De  l'absence   de 

btd'açrès  Taperqn  des  plans  d,u  ministère  partie  dej  membres  dans  une    telle  conventioa. 

^'expliqué  par  les  résolutions  de  lord  Rus-  l'exécutif  et  tout  ce  qui  en  dépend  intrigue- 

nous  proposons  les  mesure^  de.pré^  raiejitctargueraint  pour  prouver  que  la  réunion.' 

d^ailléei;  jusqu'à  ce  inoineQt,    Ce»  d'une  portion  et  non  du  tout  rend  nulles  ses  re»  J 

SonBseront'suiviesd'un  biUq^ni  peut.les,  coromendatioiis    jusqu'à    ce-    quelles   soient  r^ 

Ir  singulièrement,  pour  les  rendre  ou  débatues  pour  être,  validées  ou  infirmées  en  l 

moins  mâchantes.    D'après  le  caiac»  session  régulière.   Jilais  une  partie  da  peuple  '' 
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■ani  lariuiflU  \n  rtm)iluçant  Miiii«nt  |>«rvrrtii 
•t  bientôt  «uni  rrioiineU  que  let  rtmplacèi, 
ont  l'inioivne*  da  dira  qualaucfoit  aux    ri^] 
Ibrmatedn  :qaa  ii'alkx  voui  «illeuri  JouirdtiJ 
inititulions  que  vous  trouves  ai  ballea  7    C'en^ 
(•arceqne  noos  les  trouvona  ai  belles   que  noMi 
voulons  rester  a<i  paya  pour  les  lui  procurer.- 
C'est  pHTcemie  d'anciennes  coloniea  anglaivi 
ont  joui  du  droit  d'élire  leur*  fouvcrneura,  liu: 


(et  Je  erola  aua  la  grande  msioiité  na  veut  pus 
se  laisser  avilir  et  ilepouiller)  ne  veut  pas  pour 
Se  mettre  eu  mesure  de  réelanit'r  avec  quelnu'ef 
Acaeitè,  attendre  le  moment,  choui  par  l'exècu> 
tif  |)our  riunir  le  parlement.  Elle  appellera 
par  des  élections  sp<^cia!ps  ceux  qu'elle  trou- 
vera être  dans  la  disposition  de  prendre  de 
suite  dea  précautions  protectricea  ;  qui  seront 
disposés  à  s'assembler  et  s'ajourner  à  telles  pé>         _ 

rioJes  que  le  demandera  non  l'exécutif  mais  conseillers  lègidluiifs  et  exécutif'),  l^urs  jugo 
1«  progrés  en  Angleterre  de  l'empiôtalion.-^  leurs  mn;;istruts,  leurs  officiera  de  miilces,  qu 
Une  délégation  de  quelque»  unes  des  person*  le  peuple  a  droit  à  toute  cette  étendue  de  pi 
nrs  ici  ifrétehies  devrait  donc  être  choisie  pour  viléges,  quand  il  la  désirera.  C'est  parcequ'i 
se  réunir  à  cettb  fin  A  ceux  dei  reptésentan*  et 
dès  membres  du  conseil  qui  croiront  comme 
vous  qu'il  faut  prochainement  délibérer  en 
couveiitiou  sur  là  situation  nouvelle  où  nous 
peqt  jet(r  le  bill  de  lord  Russell. 

Je  vojs  expose  quel  est  à  peu  prés  l'ensem- 
ble d'une  douzaine  de  résolutions  qui  vont  voua 
être  lues,  et  les  motifi  pressants  qui  me  portent 


moment  où  le  minixtére  anglais  s'apprête  A  iir' 
violence^  qui  détruit  pour  toujours  tout  senti 
ment  d'estime  et  de  confiance  pour  les  hoinmr 
de  sa  caate  pris  en  masse,  l'irn  d'eux  ndtn* 
qu'ils  ne  doivent  paa  «'o|iinîMrer  A  gnurcrti' 
ce  pays  contre  la  volonté  de  la  majorité,  et  (|'i 
»i  elle  persiste  dana  aeé  instances,  il  sera  d 
devoir  du  parlement  de  finir  par  y  procéda 


lé  moyen  d'obtenir  plus  que  nous  n'avons  encm 
demandé  et  successivement  tout  ce  que  mi 
demanderons.    Tant  que  cet  espoir  aéra  crli 
d'une  grande  partie  de  la  société,  il  faudra  \ 
renfermer  dana  des  mesurés  analogues  à  cellr 
que  nous  prenons  aujourd'hui  ;  s'il  s'éteint  tôt 
i  fait,  lea  circonstances  décideront  de  celli 
qu'alors  il  faudra  àdopteh    Mais  je  suis  sûr  > 
vous  comme  de  moi-même.     Les  principes  qi 
m'ont  invariablement  guidé  depuis  trente  ar 
chaoue  nouvelle  vexation  contie  inoh  p^j  t 
n'a  tait  qne  les  fortifier,  et  Voùl  et  moi  nous  i 
cesserons  de  demander  |u'sficé  pleine  et  entier  j 
à  bon  poids  et  à  bonne  méiure  comme  le  peup  ; 


à  croire  qu'ellea  méritent  votre  approbation  et  que  j'espéie,qnoiquefaiblement,que  nous  avot 

votre  appui  cordial.    (.Applaudissemcixi.)  i-— « —  jvk»-_:...i .. _» — ^- 

Les  représentana  pourront -ils  être  asservis  * 
ce  degré  d'humiliation  que  de  voter  de  l'argent, 
lorsqu'ils  ne  le  peuvent  p'us  faire  librement,lor8 
que  la  déclaration  officielle  du  gouvernenr  sera 
la  formule  obligé  :  «  messieurs,  sa  majesté  At- 
tend de  votre  libéralité  que  vous  donnerez  lea 
subsides  ordinaires  au  soutien  de  son  excellent 
gouvernement  »  et  qu'il  sera  sous-entendu,  si 
vous  ne  le  donnez  pas,  noua  l'arrAcherons.*— 
Se  prêtera  qui  voudra  A  cette  simagrée  desho- 
norante pour  le  comédien  qui  la  prononcerait 
d'un  air  de  sincérité  et  d'un  ton  de  gravité,  et 
pour  les  esclavea  tremblans  qui  le  recevraient 

d'un  air  de  respect.    Ce  rôle  n'est  pas  celui  le  veut  et  l'entend^et  non  pas  goutte-A-gout: 

qui  convient  à  la  Représentation  du   Canada;  dans  le  meaquin  petit  détail,  qui  suffit  à  la  ci 

ce  n'est    pas  celui  que  l'on  en  peut  craindre  i  pacité  et  A  la  bonne  volonté  pour  noua  qu'ont  ei 

moins  qu  elle  ne    dégénère  bien  i  l'avenir  ;  tous  les  gouverneurs  et  tous  les  ministres  depi 

à    moins  qu'elle     n'abjure   leS'   engigemena  lord  North  jusqb'A  ce  jour.  Bans  la  vie  publiqi 

qu'elle  a  ai   solennellement   piris  deptïis  uni  les  eirconstancee  m'ont  mia  en  latte  pendr 

nombre  d'années.—  Notre  revenu  entamé  par  trente  «ai  avec  la  plupart  dea  gouverneurs, 

le  parlement  britannique,  lea  représentant  qv^i  déa  lors  avec  la  foule  inAombraDle  et  insatiab; 

sous  le  poids  de  cette  usurpation  donneraient  dés  flattéura  et  dea   paraaites  qui  attendi  ' 

un  sou  au  gouvernenr  oui  Va.  provoquée,   de-  toute  leifr  imfwrtance  et  leur  aisance    des 

Tiendraient  ses  comçiicea  et  ses  instramena  reura  du  mûtre^parcequ'ila  ne  trouvent  aucit 

pour  établir  votre  servitude.    Il  vaudrait  bien  reasource  eni  eux  mêmes,  où  n'apprécient  p 

mieux  n'avoir  paa  dû  tout  de  Beprésentation,  ce  qu'il  vaut,  le  premier  dea  biens,  Plndépt; 

3 de  d'en  avoir  uii^  qui  serait  i  délibérer  sur  dance  de  l'eaprit  et  du  caractère.      DelA  ^ 

es   objeta  de  lénuation,  avec   le  sentiment  ennemis  politiones  Violents  et  en  grahd  nomlif 

qu'elle  n'est  pas  liore  de  dire  oui,  ùd  non,  Aur  II  n'^  a  rien  ft  qad  l'homme  public  amni 

chacune  dea  propositions  qui  peuvent  être  faites  est  sincère,  doive  demeurer  aussi  tnditfére 

en  faveur  d'intérêta  adverses  à  ceux  de  ses  11  en  doit  être  fier  et  réjoui  plutôt  qu*attristé.l 

constituans.    (Appialtiisiemeii».)  Et  petur  moi  j'espére,qaelqne  besoin  que  je  pij 

Ceux  qui  font  le  malheur  du  paya  oui  ont  se  avoir  demeconriKersous  d'autres  rappor 

«xCKè  le  potivoir  si  abusivement,  qu'ils  ont  qile  Je  vivrai  jtOqa'vu  dernier  moment  dani 

porté  la  conviction  dans  tous  lès  esprits,  que  le  profession  de  foi  politique  que  pendant  t^ 

déplAcemcnt  de  quelques  hommes  coupables  ne  a*annéei,qu*aa  miliieu  d*autant  i'animoiitét,! 

scriit  qu'un  insuffisant  répit  aux  Muffiraneei  n'aijamus  cessé  de  confeiser.    (A^^piUnuà'' 

de  la  société  ;  au*il  ri'y  a  qu'on  changement  de  amtm  froUmglê.') 
systèmt  qui  puisse  créer  «m   ««sponsaUlité,  F  I  K  « 
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Pétition  au  Congres  Américaine 

Le  projet  suivant  de  PETITIOJ\rjU  COJ\rGRESJMERICMJ>/' 
demandant  le  rappel  des  droits  imposés  dans  les  Etals- Unis  svr  nos 
grains  et  sollicitant  Vinterveniion  de  leur  législature  pour  faciliter  le 
commerce  entre  les  Etats  et  ce  pays,  a  été  adopté  par  le  Comité  Central 
et  permanent  du  Comté  de  Montréal,  et  est  soumis  aux  Réformistes 
pour  leurs  signatures,  en  comformité  aux  Résolutions  adoptées  à 
St,  Laurent  le  15  Mai  1837,  dans  rassemblée  des  Habitans  du  Comté 
de  Montréal.  .    .  ,  . 


A  ^Honorable  Chambre  des  Rcprésentan»  des 
Etats  Unis  d'' Amérique,  aisemblcs  en  Contres. 
L»biimble  pétition  des  soussignés  francs-tenan- 
ticis    et  autres  habitans  du  Bas-Canada,  ex- 

ti  e  vof  pétitionnaires  désirent  vivement  que 
Ips  it'îitrictions  oppressives  et  impolitiques  qui 
^ênei)t  le  commerce  actuel  entre  cotte  province 
et  les  £tats-UniH  sur  les  blés,  bois,  thés  cotons  et 
autres  articles,  soient  supprimés,  de  manière 
que  le  peuple  de  ce  côté  de  la  frontière  puisse 
acheter  aux  marchés  des  Etats-Unis  les  mar- 
chandises qui  peuvent  lui  être  utiles,  et  les 
payer  avec  le  surplus  de  ses  blés,  farines,  bois 
et  autres  produits,  sans  être  chcirgé  de  taxe  aux 
différens  ports  sur  vos  frontièies. 

Les  marchés  des  Canadas  sont  toujours  ou- 
verts aux  citoyens  des  Etiits-Unis,  francs  de 
droits,  pour  concourir  avec  les  fermiers,  les 
meuniers  et  marchands  de  bois  d'auties  colo- 
nies, en  fourniss  nt  à  notre  consommation  do- 
mestiqua, pour  la  farine»,  les  blé^  et  les  bois  et 
Cour  l'evportation  par  le  St.  Laurent.  Nos 
ois,  nos  farine!»  et  blés  sont,  au  contraire,  su- 
jets à  unn  forte  taxation  quand  ils  sont  exportés 
à  l'Union.  Quand  la  farine  est  à  $lit  le  quart 
à  New  York,  le  blé  canadien  est  sujet  à  en- 
viron 25  cents  do  ;!roits  des  Etats-Unis  par  mi- 
not.  Une  grande  partie  de  l'Ktat  de  New- York 
est  approvisionnée  di*  bois  de  cette  province, 
ce]|>endant  cet  article  indispensable  est  assujé- 
ti  par  votre  gouvernement  à  de  forts  droits.  Il 
nous  parait  que  la  suppression  de  ces  taxes  sur 
l'industrie  tournerait  à  l'avantage  de  toutes  les 
parties. 

L'interruption  de  notre  commerce  par  la 
voie  du  Ht.  Laurent  durant  la  moitié  de  l'année 
et  le  négoce  vaste  et  croissant  des  ports  de 
New- York  et  de  Boston,  où  les  achats  peuvent 
se  faire  avec  avantage  pour  notre  consommation 
domestique,  »ous  induisent   à  représenter  res- 


■3r: 


pectueusement  qu'il  pourrait  êUe  d'un  nvanta' 
go  réciproque  si  les  droits  des  douants  iiiuinte- 
nant  prélevés  sur  les  articles  iinporlés  de  |i;iys 
étrangers  par  vos  citoyens  sujets  à  une  :<'iiii  e 
et  restitués  à  vos  marchands  sur  IV-.\pi)i  talion 
des  articles  au  Canaila. 

L'attention  du  gouvernement  biitiinni(]iie 
dans  bien  dis  occasions  i-t  dans  une  vnii'té  de 
circonstances,  a  été  inslaininent  P|>|ie!éi'  sur 
l'irnpolilii|ue  de  c.'s  taxes  et  resliiilii  n-^  sur 
l'industrie  canadienne,  qui  fib  ifj;ent '•ouvi ut  no- 
tre population  d'.  clietor  au  niaiclu  !>;  jlus  éle- 
vé pour  vendre  au  murchi*  le  plus  bas,  dans 
l'espoir  que  la  demande  serait  faite  au  gouver- 
nement des  Etats-Unis  pour  sa  co-npération  afin 
d'introduire  un  système  plus  simple  et  meil- 
leur, mais  aucun  remède  n'a  été  appliqué. 

Vos  pétitionnaires  sont,  cependant,  heureux 
de  voir  que  la  question  de  ces  restrictions, 
quant  au  blé,  a  été  soumise  dernièrement  A  la 
considération  favorable  de  votre  honorable  cham- 
bre. 

Dans  ces  circonstances,  vu  la  dépression  ex- 
trême que  noas  subissons  dans  nos  affaires  et 
notre  propriété,  nous  espérons  qu'on  nous  excu- 
sera de  demander  respectueusement  à  votre  ho- 
norable chambre  un  règlement  de  relations  com- 
merciales entre  nous,  tel  qu'il  puisse  offrir  au 
peuple  de  cette  province  quelque  soulagement, 
sans  préjudice  A  la  prospérité  des  Etats- 
Unis. 

Qu'il  plaise  donc  à  votre  honorable  chambre 
de  supprimer  la  taxe  actuellement  prélevée  sur 
les  blés,  les  farines  et  les  bois  canadiens  impor- 
tés aux  E.  Unis,  et  d'accoder  une  remise  équi- 
valente au  montant  des  droits  de  douane  perçus 
sur  les  marchandises  étrangères  importées  aux 
Etats-Unis,  à  être  payés  lors  de  leur  exporta- 
tion par  terre  ou  par  voie  de  navigation  intéri- 
eure en  Canada. 

Et  TOI  pétitionnaires  ne  cesseront  de  prier. 
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